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N  O  V  VELLES 

OBSERVATIONS 

ET   CONIECTVRES 

s  V  R 

LI    RIS;       ; 

ParleS'DE  LACHAMBRE,  Confeiller 
du  Roy  enfes  Confeils  ^fon  Médecin  Ordinaire. 


A    P  ARI  S, 

liez  Pierre  Rocolet,  Imprimeur  du  Roy, 
au  Palais ,  en  la  gallerie  des  Prifonnicrs ,  aux 
armes  de  la  Ville. 

M.  DC.  XX  XXX. 
^AVEC  PRIFILEGE  DV  ROY, 


A  V  ROY. 


I  RE= 


^and  vomfçaurex.  que  F  Iris  efi  le 
fubjet  de  cet  Ouurage.vom  jugereXbien 
qu'elle  nepomoitparoijlre  au  iourfans 
la  lumière  du  Soleili&quepourfe  laif 

"  a  iij 


E  P  I  s  T  R  E. 

fer  voir  aux  yeux  des  hommes  ^  elle 
deuoit  auparauant  efire  efclairèe  des 
Rayons  &  des  Regards  de  vojlre  Ma- 
jeflè.  Votis  verreX^^  bien  encore  que  cet 
Arc  merueilleux  ayant  feruy  de  Cou- 
ronne au  Roy  des Roys ^&  deuantejlre 
le  Throjne  ou  il  fera  efclater  fa  gloire 
^ fa  puiffance  ^  ie  ne  pouuoù  fanspro- 
phaner  cette  illuflre  marque  de  la  fu- 
preme  Royauté^  laprefenter  qu'au  plus 
grand  Roy  de  la  terre.  Enfin  après  la- 
uoir  confideree  comme  le  Vortrait  de 
Vojlre  Majejle  par  lesmerueilles  de  fa 
naiffance  ^par  l  excellence  de  fa  beau- 
té ^  à'  par  l  acbniration  &  ïefpcrance 
quelle  donne  à  tout  le  monde  y  il  ne 
m'ejioit  pas  permis  de  la  dédier  à  d  au- 
tres quâ  vojlre  Majejle  ^  fans  altérer 
cette  parfaite  reffemblance  &  fans  faire 
quelque  forte  d  injure  aux  deuxplm  bel- 
les chofesde  IVniuers,  Mais  quand  ces 
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raifons n excuferoient pagina  Hardieffcy 
l opinion  dont  ie  me  fuis  flatte  dauoir 
reûjjt  dans  le  defpjin  que  iay  entrepris, 
^dauoir  enfin  de  couuert  vn  fecret  qui 
aejlè  cache  a  la  connoi([ance  de  tous  les 
Hommes ,  me  fait  croire  que  mon  Tra- 
uail  ne  vous  fera  pa$  defagreaUe ,  & 
quilnejlpas  mefme  tout  a  fait  indigne 
de  voflre  Majeflè.  Guy ,SI RE  Jl efl 
de  la  gloire  c^  de  la  félicité  de  vofire 
Règne  ,  que  les  fciences  y  faffent  au- 
tant de  nouuelles  conquefles  que  vos  ar- 
mes ,  qu'il  ny  ait  rien  d impénétrable 
à  ïefprit  ny  à  la  valeur  de  vos  fujets y 
&  que  dans  les  Triomphes  qui  honore- 
ront vos  vi Boires  ,  llqnorance  fe  trou- 
ue  au  rang  des  Ennemis  que  vous  au- 
rez. furmonteT^  Aufft  quand  cet  heu- 
reux temps  fera  venu ,  les  Lettres  que 
vom  aurcT,  protégées  confacreront  voflre 
Nom  &  vos  Vertus  a  l  immortalité  ^  & 
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après  vous  auoirfait  de  plus  nobles  ô^ 
déplus  efclatantes  Couronnes  que  ne  font 
toutes  celles  du  Soleil  ^  elles  publieront 
par  tout  ^  que  fi  llris  a  ejlè  la  Mer- 
ueilledesfiecles  paJfcX^,  Vojhre  Majejlè 
le  fera  fans  doute  de  tous  ceux  qui  font 
a  venir  Ce  font  les  vœux  ^  S  IRE  ^ds 
celuy  qui  ejl 


DE  FOSTRE  MJIESTE\ 


Le  trcs-hutnbIe,tfcsobcîflant^ 
&cres-fidc!lefujer, 

LA  CHAMBRE. 
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NO  VYELLES        " 

OBSERVATION 

ET    CONIECTVRES 

SVR  LA  NATVRE 

DE   LIRI  S 


^  V  o  Y  qu  il  n  y  ait  rien  dans- 
"  la  Nature  qui  ne  foit  admi- 
rable 5   &C  que  les  plus  peti- 
tes chofes    qui  s'y  trouuent 
portent   auec  elles  les   mar- 
ques &:    les  traits    de  la  Sa» 
geflfe  incomprehenfiblc  de    celuy   qui  les  a. 
faites  :  Il  y  en  a  pourtant  quelques-vnes  qui 
attirent  plus  généralement  Tadmiration    des 
hommes ,  5c  qui  ne  fc  peuuent  iamais  prefen- 
ter  à  leurs  yeux  qu  elles  ne  jettent  rellonnc- 


X  DelaNatvre 

ment  dans  leur  cfprit.  Mais  il  faut  aufli  con- 
feffer  qu'il  ny  en  a  point  qui  ait  eftc  fi  fou- 
uent  &:  fi  iuftement  admirée  que  TArc  que  le 
Soleil  peint  dans  les  nues  ,  ayant  pafle  dans 
tous  les  fiecles  parmy  les  fi:auans  ,  aufii  bien 
que  parmy  les  ignorans ,  pour  le  plus  mer- 
ueilleux  ouurage  &C  pour  le  plus  rauilTant  ob- 
jed  qui  pouuoit  eftre  expofé  à  la  veuë  des  hom- 
mes. On  peut  mefinc  dire  que  Dieu  a  confir- 
mé la  créance  quils  en  ont  eue  quand  il  Tap- 
pelie  le  fidelle  tefinoin  de  fa  magnificence  3  6C 
quand  pourfe  rendre  plus  augufte,  il  s  enfert 
de  couronne,  &C  en  fait  le  thrônc  delà  gloire: 
comme  s'il  n*auoit  rien  trouué  dans  IVniuers 
qui  nous  peuft  faire  conceuoir  Tefclat  S>C  la 
grandeur  ineffable  de  (à  Majefté  ,  que  cet* ad- 
mirable enfant  de  la  lumière.  AufTi  a-t'il  cet 
auantage  qu'en  rauilfant  Tefprit  par  les  mer- 
ucillesdelànaifTancc,  il  charme  les  yeux  parfà 
beauté  ;  Et  que  fins  donner  la  terreur  que  d  au- 
tres pareils  fpeûacles  lailfent  ordinairement 
dans  l'ame  ,  il  infpirc  vne  joye  fccrete  dans 
le  cœur,  &C  femble  n  auoir  efté  fait  que  pour 
l'ornement  du  ciel  &C  pour  les  délices  de  la 
terre.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  auec 
ces  grandes  qualitcz  il  a  fait  naifae  en  toutes 
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fortes  d'elprits  le  defîr  d'en  connoiftre  la  Na- 
ture 5  fi  tous  les  Philofbphes  fe  font  efforcez  de 
la  defcouurir^  Et  fi  de  temps  en  temps  ceux  qui 
ont  creu  y  auoir  fait  quelque  nouuelle  defcou- 
uerte  ,  Font  tranÛTiife  à  la  pofterité  comme  le 
plus  agréable  &C  le  plus  noble  fruit  de  leurs 
eftudes.  Mais  certes  après  auoir  veu  tout  le 
progrez  qu  ils  y  ont  fait ,  on  eft  contraint  d  a- 
uouer  que  parmy  eux  comme  parmy  les  Poè- 
tes 5  riris  eft  toufiours  fille  de  l'Admiration  , 
&  que  fi  ce  qu'ils  dilènt  eft  vray ,  que  le  pin- 
ceau des  peintres  n'en  a  jamais  fçeu  exprimer 
parfaitement  les  couleurs  5  on  peut  affeurer 
auec  plus  de  vérité  que  leur  plume  a  efté 
dans  la  mefine  impuiiïànce  ,  &  qu'il  y  a  en- 
core dequoy  occuper  amplement  celle  de  leurs 
(uccefleurs. 

Employons -y  donc  hardiment  la  noftre, 
&C  fans  craindre  le  blafine  d'auoir  entrepris  vn 
delfein  qui  eft  au  deffus  de  nos  forces ,  &C  fans 
nous  flatter  auffi  de  l'efperance  d'y  pouuoir 
mieux  reiiflir  que  les  autres  ,  joignons  nos  pe- 
tits efforts  aux  leurs ,  &C  mettons  de  bonne  foy 
dans  le  threfor  public  le  peu  que  nous  penfons 
auoir  acquis  dans  la  recherche  dVne  chofè 
dont  la  cognoif&nce  eft  defirée  de  tout  le  mon- 

A  a 


4  De  la  Natvre  de  lIpvIs, 
cîc  5  &C  qui  cft  conuenable  à  la  lâifoii  ou  nous 
Ibmmcs  ;  puilque  Ton  ne  peut  mieux  parler  de 
riris  qui  cft  la  meffagere  de  la  paix  &  de  la 
ferenité ,  qu en  vn  temps  dorages  ôC  de  trou- 
bles. .... 


De    l  a  N  a  t  V  r  e    d  e  l  I  r  i  s  ,     j^ 

DV  LIEV  OV  SE- 

FAIT      L'IRIS. 


Chapitre     premier. 


A  première  &C  la  plus  importante 
queftion  que  ion  puiiTe  faire  iur 
^,^^^  riris ,  eft  de  fçauoir  le  Lieu  ou  elle 
^™^Jle  fait  :  car  comme  ce  neft  autre 
choie  que  la  lumière  du  Soleil  qui  fe  teint  en 
diuerfes  couleurs  ,  èc  qui  fe  termine  en  Arc 
dans  les  nues  qui  luy  font  opposées;  il  eftim- 
pofTible  de  çonceuoir  comment  elle  prend  cet- 
te figure  y  ny  comment  elle  fouflfre  vne  fi  crran» 
de  altération ,  fi  on  ne  fçait  precifèmenc  feu- 
droit  ou  ces  changeniens  fe  font  :  Et  s'il  eft  vray, 
comme  ie  prétends  monftrer  ,  qu'il  a  efté 
ignoré  jufques  icy  de  tous  ceux  qui  ont  efcrit 
de  ce  merueilleux  Météore  3  il  s'enfiiit  par  ne- 
ceffité  que  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit  eft  inutile, 
&C  ne  nous  fçauroit  apprendre  le  fecrct  de  fa 
nailfance,  ny  la  vérité  delà  nature. 

A  iij  1 
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Oi^ei'iris       ^^  4^^y  4*^'^'  y  ^^^  ^^  ^^^  gênerai  deux  opi- 
«'  fi  f^'^^  nions  différentes  fur  ce  fubjet  5  les  vns  ayant 
îo«7  '^^^  creu  que  l'Oeil  eft  le  lieu  ou  TArcanciel  fc  for- 
me 3  les  autres  que  c  eft  la  Nue  où  il  pai'oift.  La 
première  ne  mérite  pas  d'eftre  examinée  ,  na- 
yant  aucun  fondement  raifonnable  qui  la  puifle 
fouftcnir.   Car  elle  fuppofe  que  Tlris  n  eft  qu  v- 
ne  vaine  apparence  6^  vne  tromperie  de  Toeil, 
lequel  fe  figure  des  couleurs  dans  les  nues  qui 
n'y  font  point  effediuement ,  &  qui  n  ont  point 
d'autre  exiftence  que  celle  qu'il  leur  donne  en 
luy-mefîiie  :  Sans  auoir  confîderé  ,  non  feu- 
lement que  l'Arcanciel  fè  voit  dans  les  miroirs 
&C  dans  toutes  les  chofès  qui  ont  la  vertu  de  re- 
prefenter  les  objets  j  mais  encore  que  fès  cou- 
leurs font  de  mefme  nature  que  celles  que  le  So- 
leil jette  contre  les murailles  quand  fa  lumiè- 
re parte  au  trauers  des  triangles  de  chryftal  ou 
des  verres  pleins  d'eau.  Car  ces  deux  expérien- 
ces font  voir  éuidemment  que  l'Iris  n  eft  point 
vne  feinte  6C  vn  pur  ouurage  de  l'œil  ,  èC 
qu  elle  doit  eftre  mife  au  rang  des  autres  ob- 
jets fenfîbles  qui  ont  leur  exiftence  propre  & 
indépendante  de  l'opération  des  fens  ,  comme 
nous  monftrerons  plus  amplement  cy-apres. 
Nous  n'auons  donc  qu'à  examiner  l'autre 
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opinion  qui  eft  la  plus  communément  receuë. 
Se  qui  tient  que  l'Arcanciel  fc  fait  dans  la  Nue 
ou  nous  le  voyons  paroiftre.  En  effet  il  lèmble 
quil  n'y  ait  point  d'autre  endroit  où  il  fe  puiffe 
faire  que  celuy-là  3  Et  fi  l'Iris  des  fontaines  fe 
forme  au  lieu  où  on  la  void ,  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'il  en  doit  eftre  de  meCne  de  celle 
du  Ciel.  Mais  il  eft  facile  de  répondre  à  ces 
raifbns  ,  &  nous  en  auons  de  plus  fortes  qui 
jointes  à  lobferuation  que  nous  auons  faite  du 
lieu  véritable  ou  fe  fait  l'Arcanciel ,  monftrent 
éuidemment  qu'il  ne  fe  forme  point  dans  la 
nue  où  il  paroift. 

Premièrement  il  eft  certain  que  les  Iris  ^^  ^'-^^^ 
qu'on  nomme  artificielles  ,  comme  font  cel-  ^LscUmU 
les  qui  fe  font  par  le  moyen  des  verres  pleins  ^^'{^^'^riU 
d'eau  6c  des  triangles  de  chryftal ,  ne  fe  font 
point  ou  elles  paroiffent  :  car  c'eft  vue  chofe 
indubitable  que  les  murailles  ny  tous  les  autres 
fubjets  ou  elles  fè  font  voir ,  ne  (ont  point  ca- 
pables de  donnera  la  lumière  les  modifications 
qui  font  neceflàires  pour  la  changer  en  tant  de 
couleurs ,  8c  que  c'eft  dans  le  verre  mefme  ou 
elle  prend  cette  teinture  qu  elle  porte  après  fiir 
ces  corps-là.  Or  fi  cela  eft  véritable ,  c'eft  vn 
grand  préjugé ,  que  l'Iris  Celefte  ne  fè  fait  pas 
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an  lieu  ou  clic  paroill:  non  plus  que  les  arcifi- 
ciellcs  5  eftant  compofce  des  meimes  efpeccs 
de  couleurs ,  dépendant  de  la  mefme  caufè  Se 
iayânt  tous  les  mefmes  accidens  qu  elles  ont.   ^ 
En  (ccond  lieu  on  voit  Ibuucnt  des  arbres  &Z 
des  édifices  au  de  la  des  cornes  de  i'Arcanciel 
qui  paroiilent  teints  de  fes  couleurs  :  ce  qui  eit 
vue  preuue  conuaincante ,  non  (èulcmeiit  qu'il 
ne  (e  fait  pas  dans  les  nues  qui  ne  font  point 
là  &C  qui  ny  peuuent  efirei  mais  encore  oui! 
Cil  fbuftenu  dans  l'air  qui  eft  entre  ces  arbres 
&  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent.    Et  à 
ce  propos  ie  me  fbuuiens  qu  eftant  à  Lyon 
dans  vne  maifon  baftie  fur  le  Rhofne  ,  ie  vis 
fur  les  quatre  heures  après  m^idy  du  mois  de 
Juillet  1624.  vn  Arcanciel  dont  vne  des  cor- 
nes s  auançoit  julques  fur  le  milieu  de  la  riuie- 
re  qui  n  eftoit  pas  efloigné  de  moy  de  cent  cin- 
quante pas ,  &C  qui  pailant  fur  la  prairie  &  fur  les 
arbres  voifîns  les  faifoit  paroiflre  tous  peints  de 
fts  couleurs  quoy  qu'affoiblies  &C  beaucoup 
moins  cclattantes  que  celles  qui  eftoient  fur 
la  nue.    Or  en  cette  obferuation  il  n  y  auoit 
rien  qui  peufl  tromper  mes  yeux ,  ny  aucun 
foupçon  qu  il  y  euft  des  nuages  fur  la  riuiere 
&:  fur  la  prairie  3  Et  partant  ie  puis  aiTeurer  que 

du 
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du  moins  vne  grande  partie  de  cette  Iris  ne  fè 
failbit  &  neftoit  pas  fur  les  nues. 

Mais  ce  que  ie  confideré  encore  en  ce  mé- 
téore &C  que  1  on  n  a  point  à  mon  aduis  obfer- 
ué  j  c'eft  qu'outre  qu  il  portoit  plus  de  la  moi- 
tié de  fon  cercle  ,  vne  de  £cs  cornes  eftant 
bien  plus  proche  de  moy  que  l'autre  ,  il  pa- 
roiiloit  couché  obliquement  ôC  ne  tomboit 
pas  droit  (lir  lorifbn  comme  il  femble  que  les 
autres  font  toufîours  :  Et  quand  les  yeux  ne 
m'euffent  pas  alleuré  de  cefte  fituation  la  rai- 
Ibn  me  la  deuoit  faire  croire  3  car  le  corps  de 
la  nue  qui  en  fbuftaioit  la  principale  partie 
eftant  fort  auancé  vers  l'Orient ,  il  falloit  de 
neceffité  que  puis  qu'vne  de  fès  cornes  s'eften- 
doit  jufques  fur  le  milieu  de  la  riuiere ,  l'Arc 
biaiiàft  pour  atteindre  jufques-là. 

En  troiiîefine  lieu ,  on  void  iouuent  que  l'Ar- 
canciel  ne  rompt  pas  fon  cercle  quoy  que  les 
nues  qui  le  fouftiennent  viennent  à  manquer , 
èc  on  ne  laiffe  pas  de  le  remarquer  aux  endroits 
ou  la  nue  ne  paroift  point ,  du  moins  où  elle  eft 
fi  foible  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait 
toutes  les  conditions  que  Ton  demande  pour  la. 
produâion  de  l'Iris. 

Dailleurs  il  arriue  fouuent  que  l'Arcanciel  fe 
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forme  tout  dVn  coup  daiis  vne  nue  qui  eftoit 
dés  long-temps  auparauant  oppofée  au  So- 
leil 5  &C  qui  auoit  toutes  les  conditions  pour 
le  pouuoir  produire  ;  tout  au  contraire ,  il  dijr 
paroill:  fouuent  la  mefme  nue  ou  il  auoit  pa- 
ru demeurant  toufiours  en  fa  mefme  conllitu- 
tion  :  d  où  vient  donc  qu'il  ne  fe  faifoit  pas 
auparauant ,  &C  pourquoy  ccfle-il  après ,  puif 
que  les  meimes  di(po(îtions  fe  trouuent  dans 
le  fubjet  où  il  fe  doit  former  ?  Affeurement , 
il  faut  que  ce  deffaut  vienne  d'ailleurs  que 
du  Soleil  &C  de  cette  nue. 

Enfin  ceux  qui  vont  dans  les  montagnes 
voyent  fouuent  l'Iris  eftendu  fur  la  terre  ,  il 
y  en  a  mefme  qui  ont  marché  delfus  com- 
me il  m'eft  arriué  deux  ou  trois  fois  ;  Et  ça 
efté  vne  opinion  receuë  de  tout  temps  &C 
qu'Ariftote  a  confirmée ,  qu'il  y  a  de  certains 
arbres  qui  deuiennent  plus  odorans  quand 
l'Iris  tombe  &  s'arrefte  fur  eux  :  Or  fi  cela  eft 
ainfi ,  riris  ne  fe  fait  pas  où  elle  paroift ,  puis 
qu'il  eft  indubitable  qu  elle  ne  fe  fait  pas  fur 
la  terre  ,  ny  fur  les  arbres. 

Mais  quand  ces  expériences  ne  nous  per- 
fuaderoient  pas  cette  vérité  ,  il  ne  faudroit 
que  confiderer  la  manière  dont  on  veut  que 
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lïris  ie  faffe  dans  la  nue  ou  Ton  la  void  , 
pour  iuger  que  ce  ne  peut  eftre  le  lieu  de  la 
naiflance.  Car  elle  ne  peut  s'y  former  que  par 
Reflexion  ou  par  Refra£tion3  ce  ne  peut  eftre 
par  vne  fimple  reflexion  ,  parce  que  la  refle-  „ 

xion  toute  feule  ne  change  point  la  lumière  ■  • 

en  couleur  comme  nous  monftrcrons  cy-       '  ,,  :^ 
après  ;  Et  que  la  nue  n  eft  pas  capable  de  fai- 
re réfléchir  les  rayons  auec  tant  de  force 
fie  dVniformité  comme  il  feroit  neceflaire 
pour  faire  paroiftre  l'Iris   de  fi  loing  que 
nous  la  voyons  ;  parce  qu  elle  eft  tranfparen- 
te  ,  molle  ,  &C  inégale ,  Et  qu  vne  forte  refle-^ 
xion  ne  fe  peut  faire  que  ftir  des  corps  opa- 
ques 5  durs  &C  dont  les  iiirfaces  font  vnics. 
Outre  qu'il  f^udroit  quelle  fuft  caue  pour  QueUma- 
réfléchir  la  lumière  en  arc  ,  quoy  que  ^^s-'^jj^j^'"^ 
yeux  n  ayent  iamais  remarque  cette  cauitc 
prétendue  y  Et  que  mefme  il  eft  impofîible 
qu  elle  s'y  trouue  ,  les  vapeurs  n'eftant  pas 
fufceptibles  de  cette  figure  3  Et  quand  elles 
le  feroient  ,  la  parfaite  rondeur  venant  à 
leur  manquer  comme  il  pourroit  fouuent 
arriuer  ,  il  faudroit  que  l'Arc  perdift  auflî 
la  parfaite  rondeur  de  Ion  cercle  ,  ôC  qu'il 
prift  de  différentes  figures  que  l'on  n'a  ia- 
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mais  oblcruées.  loint  que  dans  toutes  les  Iris 
artificielles  qui  font  circulaires ,  il  n  y  a  au- 
cune cauitc  qui  fe  r  encontre  en  leur  pro- 
dudlion. 
rism/efor-       Pour  remédier  à  ces  inconuenients  on  a 
me  f oint     cljt  ^  que  la  nuë  doit  fe  fondre  en  gouttes 
mdefiuye.  dcau  pour  tomier  lins  ,  oC  que  ces  gout- 
tes eftant  de  la   nature   des  miroirs   r  en- 
uoyent  vers  nous  la  lumière  du  Soleil.  Mais 
outre  qu'il  faudroit  que  ces  gouttes  fuffent 
difpofées  en  arc  comme  llris  ,  &C  qu'il  n'y 
en  euft  point  aillieurs  que  dans  Teftenduë 
du  cercle  quelle  fait  ,  autrement  celles  qui 
feroient  hors  de   cet    efpace   reflechiroient 
la    lumière    5c   formeroient  des    couleurs 
comme  les  autres  ,  ce  qui  chocque  la  rai- 
fon  &  l'expérience  5  outre  que  l'Iris  fe  void 
fans  qu'il  pleuue  en  aucune  part  ,  &C  par 
confequent  fans  que  les  nues  foient  char- 
gées de  gouttes  d'eau  :  Il  eft  certain  que  ceux 
qui   ont  mis   cela   en   auant    n'ont  point 
confideré  ,  ny  la  manière  dont  fe  fait  la 
veuë  5  ny  comment  les  gouttes  de  pluye  fe 
forment. 

..    Car  les  objeds  ne  fe  voyent  point  que 
quand  leurs  images  font  vn  angle  fenfibic 
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dans  Toeil ,  &C  fi  Tangle  en  eft  trop  petit  ils  ne 
fe  voyent  point  du  tout  :  c  eft  pourquoy  les 
chofes  fort  efloignées  ne  fe  peuuent  apper- 
ceuoir  que  par  le  moyen  des  lunettes  d'ap- 
proche qui  en  eflargilTent  les  angles  j  Et  ceft 
vne  erreur  de  croire  qu  vn  rayon  de  lumiè- 
re puilTe  toucher  la  veuë  s'il  n  a  quelque  lar- 
geur 3  parce  que  fi  ce  n  eft  qu  vne  ligne  ,  il 
ne  fait  point  d'angle  &:  neft  receu  que 
comme  vn  point ,  qui  non  plus  que  les  au- 
tres chofes  indiuifibles  ne  peut  eftre  fenfible. 
-I  Cela  prefuppofé  :  Il  eft  impofiible  que  la 
lumière  qui  fe  reflechift  fur  ces  gouttes  pré- 
tendues puifTe  faire  vn  angle  fenfible  dans 
Tœil  eftant  fi  efloignées  &C  fi  petites  qu  elles 
font  :  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  gout- 
tes de  pluye  foient  fi  groffes  dans  la  nue 
quelles  nous  paroiffent  quand  elles  tom- 
bent 3  ce  ne  font  que  comme  des  atomes  qui 
s VnijGTent  après  en  tombant  &C  font  des  gout- 
tes plus  ou  moins  groffes  felou  qu  elles  tom- 
bent de  plus  ou  de  moins  haut.  En  effet 
ceux  qui  font  dans  les  montagnes  &C  qui 
paffent  à  trauers  les  nues  qui  fe  changent 
en  pluye  ,  ne  remarquent  que  ces  petites 
gouttes  5  &C  à  mefurc  qu'ils  defcendent  dans 
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les  vallées  lapluye  fe  grolTit^c'eft  pourquoy 
THyuer  quand  les  nues  font  fort  balles  les 
gouttes  font  toufiours  fort  menues ,  &c  l'E- 
fté  elles  font  plus  groiles  ,  les  nues  ellant 
alors  plus  elleuées.  -"" 

Si  cela  eft  ainfi  ,  comment  la  lumière  qui 
fe  réfléchit  fur  ces  atomes  ,  peut  elle  faire 
vn  angle  fenfîble  dans  l'œil?  Et  quand  met 
me  les  gouttes  feroient  aulTi  grofles  que 
nous  les  voyons  tomber ,  comment  dans  vn 
fi  grand  efloignement ,  (es  rayons  ayans  vne 
fi  petite  bafe  &C  sapprochant  inceifam- 
ment  IVn  de  l'autre  ,  pourroient  ils  fe  por- 
ter iufques  aux  yeux  auec  l'eftenduë  qui  ell 
neceffaire  pour  eftre  vifibles  ?  Et  c  eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  l'Iris  des  fontaines  ne  fe 
peut  voir  que  dans  vne  certaine  diftance 
qui  eft  incomparablement  plus  petite  que 
celle  de  l'Arcanciel.  Enfin  les  expériences 
que  nous  auons  apportées  cy  -  deuant  ,  de- 
ftruifent  toute  cette  reflexion  prétendue;  car 
l'Arcanciel  ne  paroift  pas  toufiours  fur  la 
nue  5  &C  toutes  les  Iris  artificielles  (e  font 
pluftoft  par  refraâ:ion  que  par  reflexion 
comme  il  eft  aifé  à  juger,      '^n  > 

C'eft   ce  qui  a  obligé  k  plufpart  des 
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Philofophes  à  dire  que  TArcanciel  le  formoit 
par  refradion  ,  les  rayons  de  la  lumière  fe 
rompant  dans  la  nue  &  le  changeant  en  des 
couleurs  plus  ou  moins  claires  félon  qu'ils 
pénètrent  des  parties  plus  ou  moins  opa- 
ques. :A.-^jri:.  iZ) 

Mais  les  mefmes  difficultez  qui  deftruifent 
Vopinion  précédente  deftruifent  encores  ccl- 
ie-cy  y  car  ou  la  refraâ:ion  fe  feroit  dans  le 
corps  de  la  nue  ^  ou  dans  les  gouttes  de  pluye 
qui  s'y  forment  j  Et  de  quelque  façon  que  ce 
fuft  5  il  faudroit  que  TArc  ne  le  vift  que  dans 
la  profondeur  de  la  nue  5  parce  que  les  rayons 
qui  fe  rompent  quoy  qu'ils  perdent  la  pre- 
miere  reditude  qu'ils  auoient,  vont  toufiours 
en  auant  >  cependant  on  le  remarque  fou- 
uent  au  deuant  de  la  nue  ,  6c  les  cornes  en 
font  quelquefois  li  efloignées  qu  elles  paroif- 
fent  plus  proches  de  nos  yeux  que  d'elle.  Et 
cette  feule  obferuation  rend  vaines  toutes  les 
autres  penfées  que  Ton  a  eues  fur  la  produ- 
ction de  l'Iris  dans  la  nue  où  elle  paroift 
comme  font  celles  de  Cabeus ,  &C  d'autres 
efcriuains  cie  ce  fiecle. 

Toutes  ces  raifons  m  ayant  fouuent  pafle 
par  l'elprit,  6c  voyant  que  dans  l'Iris  des 
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triangles  &C  des  verres  pleins  d'eau ,  il  y  auoit 
toufiours  trois  corps  ,  affauoir  ,  le  Soleil  qui 
jette  la  lumière  ,  le  triangle  &C  le  verre  où 
elle  fe  teint  en  couleur  ,  &C  la  muraille  où 
elle  fe  fait  voir  j  ie  iugé  qu'il  falloit  de  ne- 
cefiité  que  la  mefme  chofe  fe  trouuaft  dans 
riris  celefte  ,  &C  qu  outre  le  Soleil  &C  la  nue 
ou  elle  paroift  ,  il  y  euft  vn  troiiîefme  corps 
qui  fift  le  mefme  effet  que  ie  triangle  &  le 
verre  ,  &C  au  trauers  duquel  les  rayons  du 
Soleil  partant ,  y  foufFriflent  la  mefme  altéra- 
tion  qu'ils  prennent  en  les  trauerfant. 
rUr^jefor^  Ic  fçauois  bicu  qu  Albert  le  Grand  qui 
me  petm    auoit  cu  la   mefme   confideration  ,  croyoit 

dans  lesva-         , . .  .  ^  ,  .  . . 

feurs^Hi  quii  y  auoit  touiiouis  deuant  la  nue  ou  pa- 
{r^/r'^^^'^  roîft  l'Iris  ,  vn  air  pluuieux  ou  des  vapeurs 
grortieres  à  trauers  îefquelles  la  lumière  ve- 
nant à  pafler  fe  changeoit  en  couleurs ,  com- 
me elle  fait  en  trauerfant  le  verre  plein 
d'eau  5  &  que  la  nue  qui  elloit  derrière  les 
feceuoit  tout  de  mefme  que  la  muraille  fait 
celle  des  triangles  6c  des  verres.  Mais  cela 
ne  fatisfaifoit  pas  à  mes  doutes  ,  puifque  l'I- 
ris paroift  fouuent  quand  l'air  eft  ferein  de 
toutes  parts ,  qu  elle  fe  void  aillicurs  que  fur 
la  nue,  ôc  qu'il  doit  y  auoir  vn  grand  efloi- 
\y''-  '■■^■^-  gnement 
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o-nement  entre  k  lieu  où  elle  fe  fait  &  le  lieu 
où  elle  paroift  ,  pour  faire  que  l'Arc  paroiiTe 
il  grand  qu'il  eft.  Car  l'expérience  nous  ap- 
prend que  plus  le  verre  plein  d'eau  eil  pro- 
che de  la  muraille  plus  les  cercles  de  l'Iris 
font  petits  ,.  êC  que  quand  on  efparpille  l'eau 
deuant  le  Soleil ,  l'Arc  qu'il  produit  eft  fort 
eftroit  5  parce  que  les  rayons  n'ont  pas  la  li- 
berté de  s  eftendre  &:  de  s'écarter  iufques  où 
il  faudroit  pour  former  vn  plus  grand  cer- 
cle 5  tout  de  mefme  que  lors  qu'ils  paiTent 
par  vn  trou ,  la  figure  du  Soleil  qu'ils  portent 
auec  eux  eft  plus  grande  où  plus  petite  fé- 
lon que  la  muraille  où  ils  sarreftent  eft  plus 
proche  où  plus  eftoignee  du  tr|j|.  De  for- 
te que  il  ces  vapeurs  eftoient  deuant  la 
nuë  5  elles  feroient  trop  proches  d'elle 
pour  y  former  vn  iî  grand  Arc  $  &  iî  elles 
en  eftoient  fort  eiîoimées,  les  couleurs  ne 
fe  pourroient  pas  porter  il  loing  auec  la  vi- 
uacité  qu  elles  ont  5  parce  que  ces  vapeurs 
n'auroient  pas  aifez  de  corps  pour  faire  la 
Refraftion  qui  eft  neceiïaire  à  cette  viuacité  : 
c'eft  pourquoy  l'Iris  des  fontaines  11a  pas  à^^ 
couleurs  iî  viues  que  celles  des  triangles  ou 
des  verres  pleins  d'eau,  parce  que  les  g;outtes 
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n'ayant  pas  vn  corps  continu  ne  font  pas  vnc 
'      Refradion  fi  vnie  comme  clic  fe  fait  dans 
vne  plus  grande  mafle. 

Ces  rai/ons  me  firent  donc  pcnfer  qu'il  fal- 
loit   qu'il  y  euft  vn  autre  corps  plus  efpais 
que  les  vapeurs  &C  plus  continu  que  les  gout- 
tes de  pluye  j  en  vn  mot  ie  me  figuré  d'a- 
bord qu'il  falloit  qu'entre  le  Soleil  6c  le  lieu 
où  fe  void  l'Arcanciel ,  il  y  euft  vne  nue  ou 
ce  merueilleux  changement  fe  fift. 
^'iiy  a     Et  certe  ma  conjecture  s'eft  trouuée  con- 
tniTsoTeîi  foi^Tiie  à  l'expérience ,  n'ayant  iamais  depuis 
&ieiieiioii  remarqué  aucune  Iris  où  ie  n'aye  obferué 
rsifi.  ^'^     vne  nue  deuant  le  Soleil  j  jufques  l'a  qu'il 
m'eft  fouu|||t  arriué  de  prédire  la  naiffance 
.    de  ce  météore  en  confiderant  les  nues  qui 
deuoient  pafTer  deuant  cet  aftre  ,  lefquelles 
apparemment  auoient  la  confiftance  necef- 
faire  à  (à  produ£tion.  Enfin  ,  i'ay  fait  la  mef- 
me  obferuation  dans  l'Iris  de  la  Lune  ,  car  en 
l'année  1615.  pendant  vne  nuid  tres-fereine, 
cette  planette  eftant  montée  fur  l'orifon  à  la 
hauteur  de  45.  degrez  où  enuiron  ,  elle  me 
fit  voir  fon  Iris  dans  vne  nue  qui  luy  eftoit 
oppofée  vers  le  couchant, en  ayant  vne  au- 
tre plus  proche  d'elle  où  vray  femblable- 
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ment  fa  lumière  prenoit  les  trois  couleurs 
qui  forment  ce  Météore.  Car  bien  qu  elle  ne 
m'oftaft  pas  la  veuë  de  la  Lune ,  il  eftoit  aifé  à 
iuger  qu  elle  eftoit  entre  elle  S>C  la  nuè*  oppo- 
fée  5  comme  il  arriue  fouuent  en  celle  où  fe 
fait  llris  du  Soleil ,  laquelle  tantoft  le  cache 
à  nos  yeux  &C  tantoft  le  laiffe  voir  en  toute 
liberté  félon  qu  elle  fe  rencontre  dans  le 
rayon  vifuel  qui  le  porte  à  nos  yeux,  où  félon 
quelle  en  eft  efloignée.  ;,  ^ 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  lors  que 
nous  difons  que  pour  former  l'Arcanciel  il 
faut  qu  il  y  ait  vne  autre  nue  que  celle  où  il 
paroift  ,  cela  ne  fe  doit  pas  prendre  à  la  ri- 
gueur :  car  quoy  que  pour  fcydinaire  ces 
deux  nues  foient  difterentes  &C  feparées  l'v- 
ne  de  l'autre ,  il  peut  arriuer  quelquefois  que 
la  nue  fur  laquelle  on  le  verra  fera  fi  grande 
qu'elle  s'eftendra  iufques  deuant  le  Soleil ,  &C 
en  ce  cas  ce  ne  fera  véritablement  qu  vne 
nue  5  mais  qui  aura  diuerfes  parties ,  dont  IV- 
ne  feruira  à  le  former  &C  l'autre  à  le  rece- 
uoir  3  mais  ces  deux  parties  peuuent  paftèr 
pour  les  deux  nues  dont  nous  parlons. 

Enfin  ,  ce  qui  confirme  merueilleufement 
cette  opinion^  c'eft  que  lors  que  l'Iris  paroift 
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fur  la  nue ,  s'il  pleut  entre  le  Soleil  &C  elle  ^  on 
void  dans  les  gouttes  de  pluy^  les  couleurs 
de  riris  qui  relpondent  à  l'Arcanciel  qui  eft 
dans  la  nue$  foit  qu'ayant  le  dos  tourné  vers 
luy  nous  le  voyons  dans  la  pluye  qui  ell:  au 
royez^  In  jçy^^j^^  j^  i^Q^5  •  (ç^{^  çr^\[  pleuue  entre  nous 

&  luy  5  comme  nous  auons  iouuent  ob fér- 
ue. Car  c'eft  là  vne  marque  cuidente  que  la 
lumière  s'eftant  modifiée  dans  la  nue  qui  eft 
deuant  le  Soleil ,  porte  les  couleurs  qu'elle  a 
prifes ,  fur  tous  les  corps  qui  font  dans  l'air  6c 
qui  font  capables  de  les  louftenir  3  Et  que  les 
mefmes  rayons  qui  forment  l'Arc  qui  eft 
dans  la  nue  paiïant  à  trauers  les  gouttes  de 
pluye  qui  lont  entre  deux,  y  font  paroiftre  les 
mefmes  couleurs  5  tout  de  mefme  qu'en  ex- 
pofant  vn  triangle  au  Soleil  on  void  fon  Iris 
fur  la  muraille  &  fur  la  fumée  que  l'on  fait 
efleuer  entre  luy  &  elle. 

Apres  tout  fi  Ton  veut  confiderer  que  par 
le  moyen  de  cette  hypothefe ,  on  rend  fi  fa- 
cilement raifon  de  la  figure ,  de  la  dilpofition 
des  couleurs  ,  6^  de  toutes  les  autres  appa- 
rences les  plus  extraordinaires  de  ce  Météore 
ou  les  autres  opinions  trouuent  tant  de  pei- 
ne &:  fi  peu  de  fatisfaclion  comme  nous  fe- 
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rons  voir  cy-apres  ;  on  fera  contraint  d'a- 
uolier  que  ce  fondement  eft  tout  à  fait  ne- 
ceffaire  à  la  Nature  pour  le  produire  ,  &C  à 
la  Philofophie  pour  en  comprendre  le  le- 
cret. 

Cette  nue  cft  donc  le  lieu  véritable  Sc 
comme  le  fein  où  le  Soleil  forme  les  cou- 
leurs de  l'iris  qu'il  refpand  après  dans  l'air 
&C  les  compalfe  en  arc  fur  les  nues  6c  fur 
les  autres  corps  qui  peuuent  feruir  de  fonds 
pour  les  fouftenir  5  car  il  leur  arriue  la  mef- 
me  chofe  qu'à  celles  que  produifent  les  ver- 
res pleins  d'eau  &C  les  triangles  de  chryftal^ 
lefquelles  ne  peuuent  eftre  veuës  quand  el- 
les fortent  hors  d'eux  ,  fi  elles  ne  font  re- 
cueillies &C  appuyées  fur  vne  muraille  ou 
fiar  quelque  autre  corps  opaque.  - 

Si  cela  eft  ainfi  ,  il  eft  inutile  de  deman- 
der tout  cet  appareil  que  Ton  s'eft  imaginé 
deuoir  eftre  dans  la  nue  ou  paroift  l'Ar- 
canciel  y  il  n'y  faut  point  rechercher  cette 
concauité  qu'on  s'y  eft.  figurée  ,  ny  toutes 
ces  gouttes  de  pluye  qui  doiuent  feruir 
comme  l'on  croid  dautant  de  miroirs  pour 
reprefenter  le  Soleil  5  ny  tous  ces  diuers  an- 
gles de  reflexion  ou  Ton  dit  que  fe  font  les 
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couleurs  j  Car  (i  llris  ne  fe  fait  point  en  cet- 
te nue  là  5  quand  toutes  ces  dirporitions  s'y 
trouueroient  elles  ne  fa'uiroient  de  rien  à  fa 
production  5  Et  {i  elles  y  eftoient  neceflai- 
res  ,  il  faudroit  qu'elles  fuilent  dans  celle 
qui  efh  deuant  le  Soleil  ,  puis  que  c'eft  la 
feule  ou  fe  fait  l'Arcancieî.  Mais  celle-cy  na 
befoin  que  d'eftre  tranfparente  pour  donner 
partage  aux  rayons  du  Soleil  >  foit  qu  elle  fe 
change  en  gouttes  d'eau  comme  il  arriue 
fouuent  ,  foit  qu'elle  demeure  dans  la  (im- 
pie confiftance  de  vapeur  fans  fe  changer 
en  pluye  5  pouuant  en  cet  eftat  former  les 
couleurs  ,  comme  on  void  dans  les  couron- 
nes qui  fe  font  alentour  des  aftres  &C  des 
chandelles.  Quant  à  celle  où  paroift  l'Iris, 
il  fuffit  qu  elle  foit  opaque  &C  obfcure  pour 
arrefter  la  lumière  6c  les  couleurs  qui  fe  ïçC- 
pandent  fur  elle. 

Comment   ^      ^i      /i     i  •  i>t   •  i    n  r 

tiris  des  II  eft  donc  certam  que  1  Iris  ceielte  ne  le 
fonuinesfe  £^^^  point  OU  cUc  paroift  :  Et  fi  l'on  dit  que 
celles  des  fontaines  fe  forme  au  mefme  lieu 
où  elle  fe  fait  voir  ,  on  fe  trompe  ôc  l'on  ne 
prend  pas  garde  que  les  gouttes  d'eau  où  la 
lumière  fe  teint  en  couleur  ne  font  pas  les 
mefmes  où  elle  paroift  5  car  après  qu'elle  s'eft 
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modifiée  dans  celles  qui  font  les  premières 
expofées  au  Soleil ,  elle  réjallill  fur  les  au- 
tres èC  y  fait  paroiftre  les  couleurs  dont  elle 
s*eft  chargée  ,  de  la  mcfme  façon  qu  elle  fait 
fur  la  nuè". 

Ce  n  eft  pas  pourtant  à  dire  qu  il  ny  ait  ^'^^^^ 
des  Iris  qui  paroiffent  au  lieu  où  elles  fe  for-  ^'^'*  ««^^^^^^ 
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ment  >  on  void  celles  que  la  lumière  pro- 
duit dans  les  gouttes  de  rofée  ,  dans  les  dia-^ 
mants  &C  dans  les  couronnes  qui  fe  font  a-  ^ 
lentour  des  aftres  èc  des  chandelles  quand 
lair  eft  fort  humide  >  Et  quand  on  regarde 
les  objets  à  trauers  le  triangle  de  chryftal  on 
les  y  apperçoit  peints  des  mefmes  couleurs 
de  TArcanciel  i  Et  mefme  quand  les  rayons 
du  Soleil  en  paffant  par  les  triangles  for- 
ment  Tlris  fur  les  murailles  ,  fi  on  place  les 
yeux  vers  le  lieu  où  elle  paroift  on  lapper- 
coit  dans  le  triangle.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de  là  qu  il  en  foit  de  mefme  de  Tlris  des  fon- 
taijies;  Et  la  manière  dont  elle  fe  fait  voir  en 
eft  vne  preuue  conuaincante  :  Car  pour  la  re- 
marquer il  faut  eftre  entre  le  Soleil  &C  elle,  ,  ^.  > 
èc  auoir  le  Soleil  à  dos  ;  au  lieu  que  pour 
voir  toutes  les  autres  qui  fe  font  où  elles  pa- 
roiflent ,  il  faut  qu  elles  foieat  entre  le  Soleil 
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èC  Gcluy  qui  les  regarde  &C  qu'on  ait  le  So-r 
kilcnface. 

'JEt  k  raiion  en  eft  que  l'Iris  ne  fe  peut  voir 
dans  les  fubjets  où  elle  fe  fait  que  par  les 
rayons  ,  qui  après  s'ellre  rompus  dans  ces. 
corps  là  fe  portent  aux  yeux  y  de  forte  qu'il 
eft  necelfaire  qu'elle  foit  entre  le  Soleil  &C 
nous,  y  6c  que  nous  ayons  le  Soleil  en  veuc> 
parce  que  les  rayons  qui  (ont  rompus ,  quoy 
qu'ils  perdent  leur  redlitude  par  la  Refra- 
â:ion  qu'ils  fouffrent ,  vont  toufiours  en 
auant  S>C  ne  retournent  pas  en;  arrière  com- 
me ceux  qui  font  réfléchis  j  ceft  pour- 
quoy  il  faut  que  les  yeux  foyent  expofez  au 
Soleil  pour  les  receuoîr.  Mais  quand  l'Iris 
paroift  où  elle  ne  le  fait  pas  y  elle  ne  fe  peut 
voir  que  par  des  rayons  réfléchis  qui  ne 
peuuent  fe  porter  aux  yeux  qu'on  ne  tour- 
ne le  dos  au  Soleil,  fixe  neft  qu'il  y  ait  vne 
double  reflexion:  d'oÙ  il  s'enfuit  que  l'Iris 
des  fontaines  eft  de  cet  ordre  la  puis  qu'on 
ne  la  peut  voir  qu'en  cette  fcituation. 
Il  y  a  deux  Mais  il  faut  encore  remarquer  qu'il  y  a 
fortes  de  re-  (Jeux  foitcs  dc  Rcflcxion,  l'vnc  quî  fe  fait  fur 
les  corps  dont  la.  furface  eft  polie  &Ç  fans 
aucune  inégalité  3  f  autre  qui  fe  fait  fur  des 
^.  :>  '■  fuperficies 
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fuperficies  inégalles  èc  raboteufes  >  La  pre- 
mière r  enuoye  tous  les  rayons  à  angles  cC- 
gaux  &C  vniformes  &C  ne  permet  pas  qu'ils 
fe  portent  aux  yeux  que  dans  les  alpeârs  qui 
refpondent  à  ces  angles  >  hors  d'eux  ils  ne 
frappent  point  la  veuë  èc  ne  laifTent  voir  au- 
cun des  objets  dont  ils  portent  l'image  3  com- 
me  on   remarque  dans   les  miroirs.    Mais 
quand   les  furfaces   font   inégales  tous  les 
rayons  qui  tombent  fur  elles  ne  retournent 
pas  comme  les  precedens  ,  la  plus  part  fc 
couppent  par  les  inégalitez  de  la  furface  &C 
retombent  fur  elle  en  mille  endroits  5  de  for- 
te qu'ils  y  laiifent  l'image  de  l'objet  comme 
emprainte  &C  comme  fi  elle  y  eftoit  adhéren- 
te 5  la  laiflant  voir  en  toutes  fortes  d'afpeâs  où 
la  (ùrface  peut  eftre  veuë  :  auITi  quoy  qu'en 
effet  il  y  ait  là  vne  vraye  reflexion  ,    on  dit 
neantmoins  qu  elle  le  void  par  vne  veuë  di- 
reûe  comme  les  autres  couleurs  fixes.  Or 
comme  l'Iris  peut  fouffrir  ces  deux  fortes  de 
Reflexions  ,  elle  peut  eftre  auffi  apperceuc 
en  ces  deux  manières  >  En  eflFeâ:  celle  qui 
paroift  fur  les  murailles  par  le  moyen  des 
triangles  &C  des  verres  pleins  d'eau  ,  fe  void 
en  toutes  fortes  d'afpeds  &C  en  quelque  fi- 
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tuation  que  l'on  fe  mette  ,  parce  que  la  mu- 
raille cft  vn  corps  dont  la  lurface  cft  toute 
incgalle  qui  ne  peut  faire  de  reflexion  vnifor- 
me  :  Telle  eft  encores  l'Iris  qui  paroift  fur  la 
îiuë  5  car  quoy  que  l'on  en  veuille  dire  elle 
eft  veuë  en  toutes  fortes  d'afpedls ,  &C  autant 
d'yeux  qui  la  regardent  y  la  voyent  en  mef- 
me  lieu  èc  en  mefme  fituation  comme  nous 
miontrerons  cy-apres.  Mais  il  n'en  eft  pasain- 
fi  de  l'Arcanciel  qui  paroift  fur  la  pluye ,  ny 
de  l'Iris  des  fontaines  :  comme  l'vn  &C  l'autre 
tombe  fur  des  o-outtes  <l'eau  dont  les  furfa- 
ces  font  cfp-ales  ë>C  qui  font  de  la  nature  des 
mu'ou's  5  on  ne  les  peut  voir  qu  en  certaines 
lignes  &C  foubs  certains  angles  hors  lefquels 
on  ne  les  apperçoit  plus. 

Le  lieu  où  fe  forme  l'Arcanciel  eftant  à 
mon  aduis  folidement  eftably  par  toutes  les 
raifons  &C  les  expériences  que  nous  auons  ap- 
portées,  il  faut  maintenant  tafcher  de  décou- 
urir  ce  qui  s'y  pafleôc  voir  s'il  eft  poffibie  ces 
fecrets  refforts  qui  changent  la  lumière  en 
couleurs  &C  qui  luy  font  prendre  la  figure 
circulaire  dans  les  nues  oppofées. 
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o  M  M  E  c  eft  vue  grande  auan- 
ce  pour  ceux  qui  ont  à  cher- 
cher vn  threfor  d'auoir  trou- 
ué  le  Ueu  où  il  eft  caché, 
nous  pouuons  dire  auffi  qu  a- 
^  yant  a  deicoumir  la  iNatu- 
re  de  Uris  qui  eft  toute  compofée  de  ru» 
bis  ,  d'emeraudes  &  d'amethyftes  ,  nous 
nauons  pas  peu  fait  d'auoir  rencontré  la 
mine  où  le  Soleil  forme  toutes  ces  riches 
pierreries  3  Et  que  nous  auons  vn  grand  a- 
uantage  fur  ceux  qui  s'imaginent  de  la  pou- 
uoir  trouuer  aillieurs  ,  n'ayant  point  à  per- 
dre le  tem^ps  qu'ils  eniployent  à  vue  vaine 
recherche  ,  6c  neftant  point  arreftez  par 
mille  difficultez  qui  les  embaraifent  &C  dont 
ils  ne  fçauroient  iamais  fortir.Il  eft  vray  que 
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nous  ne  lailTons  pas  d  en  auoir  d  autres  à  fur- 
monter  ,  &C  que  pour  parler  de  la  naififancc 
de  ce  m-erueilleux  Météore ,  il  nous  faut  al- 
ler iufques  à  la  fource  de  la  lumière  ,  qui 
comme  dit  le  Sage  eft  toute  couuerte  de  té- 
nèbres ,  èC  qui  efblouyt  incomparablement 
plus  Tefprit  qu  elle  ne  fçauroit  iamais  faire  les 
yeux  :  Il  nous  faut  montrer  quel  cft  cet  ad- 
mirable changement  qui  la  fait  pafTer  en  tant 
de  Couleurs  différentes  5  Quelles  font  les 
mefures  &C  les  degrez  dans  lefquels  elle  fe 
partage  à  chacune  j  En  vn  mot  il  nous  faut 
faire  voir  des  chofes  que  Ton  peut  dire  n Ma- 
noir encore  efté  apperceuës  que  des  yeux  du 
Soleil  &C  de  ceux  de  la  Nature. 


A  ff auoir /lies  couleurs  de  ÏIrUfont  de  ^ueri- 
Pables  Couleurs. 

A  RT  I  C  L  E      PREMIER. 

LA  Première  difficulté  qui  fe  prefente  fur 
les  Couleurs  de  rArcanciei  eft  de  f<ça- 
uoir  fi  ce  font  de  véritables  Couleurs  :  l'Ef- 
chole  eft  caufe  du  dbubte  qu  on  en  peut  a- 
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uoir  5  car  ayant  diuifé  les  Couleurs  en  Réel- 
les &C  Apparentes ,  elle  propoie  pour  exem« 
pie  de  ces  derniores  ,  les  Couleurs  de  l'Iris^ 
de  forte  que  les  Couleurs  Apparentes  eftant 
oppofées  par  cette  diuifion  à  celles  qui  font 
Réelles ,  il  s  enfuit  que  les  Couleurs  de  Tlris 
ne  font  pas  Réelles  èc  par  confequent  qu'el- 
les ne  font  pas  véritables. 

Mais  outre  que  les  fens  ne  peuuent  eftrc 
touchez  que  par  des  chofes  réelles  &C  pofiti- 
ues  ,  èc  que  par  confequent  les  Couleurs  tle 
riris  qui  frappent  les  yeux  doiuent  eftre  de 
cet  ordre-là  5  il  eft  certain  que  tous  les  ob- 
jets qui  fe  voyent  dans  les  miroirs  y  doi- 
uent enuoyer  leurs  images  ,  &C  que  tout  ce 
qui  produit  fon  image  doit  eftre  réel  &C  ef- 
fedif.  De  forte  que  les  Couleurs  de  l'Iris  fo 
pouuant  voir  dans  les  miroirs  ,  y  doiuent 
auffi  enuoyer  leurs  efpeces  &C  par  confequent 
eftre  de  véritables  couleurs. 

Mais  ie  dis  bien  dauantage  ,  il  n  y  a  au-   /f  «>  "^ 

/-y       1  '    r  r  ^    V      -A         •  point  de 

cune  L^ouleur  qui  le  prelente  a  1  œil  qui  ne  coaienr^ui 
foit  réelle  bc  véritable ,  non  pas  mefme  cel-  j<'/«^>^^-^^*- 
le  qui  nous  fait  paroiftre  le  Ciel  &C  les  païfa- 
ges  elloignez  ,  de  couleur  bleue  :  car  bien 
que  ces  corps-là  ne  foyent  pas  effefbiuement 
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jo  Des  Covlevrs  de  lIris, 
bleus  j  fi  cft-ce  que  l'œil  void  vn  bleu  véri- 
table ,  parce  que  ce  n  eft  autre  choie  que  la 
lumière  qui  eft  ain(i  modifiée  par  la  profon- 
deur de  l'air ,  &C  qui  fe  porte  à  la  veuc  auec 
cette  modification  :  de  lorte  que  la  lumiè- 
re ainfi  modifiée  eftant  vne  chofe  réelle  &: 
pofitiue  5  il  faut  que  cette  couleur  le  foit 
auiTi.  Il  en  eft  de  melmc  de  l'Iris  que  les  yeux 
humides  &C  chaffieux  voyent  alentour  des 
chandelles  :  car  bien  que  fes  couleurs  ne 
ioyent  pas  au  lieu  où  elles  femblent  eftre  3  ce 
font  neantmoins  de  véritables  couleurs  que 
là  lumière  prend  en  partant  au  trauers  des  hu- 
miditez  dont  les  yeux  Ibnt  chargez ,  y  ibuf- 
frant  les  raefmes  refracSlions  qui  procluifent 
les  couleurs  des  autres  Iris.  Ainfi  l'on  peut 
dire  que  le  Ciel  èC  les  païfàges  reculez  font 
apparemment  bleus  y  Mais  non  pas  que  le  bleu 
dont  ils  femblent  eftre  colorez  ,  foit  vne  cou- 
leur apparente  :  Et  s'il  y  en  a  quelquvne  qui 
puifte  eftre  appellée  ainfi  ,  ceft  la  noirceur  des 
ténèbres  3  parce  que  ce  n'eft  point  véritable-^ 
ment  vne  couleur  &  quelle  n'eft  vifible  que 
par  accident  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Les  Couleurs  de  l'Arcanciel  font  donc  des 
Couleurs  véritables  &C  non  point  Apparentes! 
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fi  ce  n  eft  qu  on  vouluft  donner  ce  nom  à  cel- 
les qui  ne  fe  voyent  qu  en  certains  afpeâs,  com- 
me quelques-vns  ont  penfé  :  Mais  cette  fuitte 
eft  inutile  puis  que  celles  de  Tlris  que  les 
triangles  de  chryftal  &C  les  verres  pleins  d'eau 
font  paroiftre  fur  les  murailles  le  voyent  en 
toutes  fortes  d'alpeâis  :  Car  puis  qu  elles  font 
de  mefiiie  nature  que  celles  de  FArcanciel 
eftant  produites  par  les  mefmes  caufes  &  par 
les  meïmes  moyens ,  celles-cy  ne  font  pas  plus 
apparentes  quelles  &C  font  toutes  aufli  réel- 
les &  efFedtiues  que  les  autres  qui  fo  remar- 
quent for  tous  les  corps  vifiblcs. 

S'il  falloit  donc  rectifier  la  diuiiion  que 
i'Efohole  a  donnée  où  en  fobftituer  vne  autre 
en  fa  place  qui  fuft  plus  régulière  ,  il  faudroit 
dire  qu'il  y  a  des  Couleurs  Fixes  qui  font  atta- 
chées &C  adhérentes  à  leurs  fobjeâs ,  Et  d'au- 
tres qui  font  Mobiles  &C  qui  n'y  tiennent  point 
comme  font  celles  qui  fo  font  par  la  lumière 
extérieure  5  Et  que  de  celles-cy  les  vues  ne  fe 
voyent  que  fous  certains  angles  &C  en  certaines 
veuës  3  &C  les  autres  en  toutes  fortes  d'a{j:>e61:s 
felon  que  la  lumière  fo  réfléchit  for  des  corps 
polis  où  raboteux.  Mais  cecy  foppofc  des 
connoilTances    que    nous  examinerons  cy- 
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après  ,  il  faut  premièrement  voir  fi  toutes  ces 
Couleurs  font  de  différente  Nature. 


Affatioirfl  les  Couleurs  de  t  Iris  font  de  mef^ 
me  ejpece  que  les  autres. 

Article    devxiesme. 

UyadeHx  13^^^  décider  folidemcut  cette  queftion, 
fonesd'ob'  JJL  il  faut  prefuppofer  que  les  fens  ont  deux 
fortes  dobjeds  ,  IVn  qui  eft  propre  Sc  parti- 
culier à  chacun  d'eux  5  l'autre  qui  eft  com- 
mun à  tous  où  à  plufîeurs.  Ainfi  la  couleur 
eft  Tobjeâ:  propre  de  la  veuë  par  ce  qu'il  n'y 
à  que  la  veuë  qui  puiffe  connoiftre  la  cou- 
leur, tel  eft  le  fon  à  l'efgard  de  l'ouyë  ,  la  fa- 
ueur  à  Têtard  du  gouft  ,  &Cc. 

Mais  la  figure  ,  la  grandeur  ,  le  lieu  ,  la 
diftance  ,  le  nombre  Sc  le  mouuement  font 
des  objets  communs ,  par  ce  que  l'œil  ne 
iuge  pas  tout  foui  de  la  figure  &C  de  la  gran- 
deur des  chofes ,  mais  encore  le  toucher  5  il 
n'en  connoift  pas  feul  le  mouuement  ôC  la 
diftance  ,  mais  l'oreille  en  peut  aufli  donner 
fon  iugement  ôC  ainfi  du  refte. 

Or 
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- '  Or  lobjeâ:  propre  a  cet  auantage  qu il  ne 
trompe  iamais  le  lèns ,  &C  s'il  y  a  de  Terreur 
elle  vient  des  objeâs  communs  :  car  Toeil 
qui  void  vue  Couleur  peut  bien  le  tromper 
pour  le  lieu  où  elle  eft  ,  pour  la  grandeur  &C 
pour  la  figure  quelle  a  >  mais  il  ne  peut  iamais 
errer  dans  l'elpece 8cla  différence  fous  laquel- 
le elle  luy  paroift)  Et  il  faut  de  neceflité  qui! 
la  reçoiue  telle  qu'il  fe  la  figure ,  parce  que  la 
-nature  des  fens  eft  purement  reprefentatiue, 
&C  qu'ils  ne  peuuent  reprefènter  que  ce  qu'ils 
reçoiuent  5  Et  par  conlèquent  il  faut  que 
l'œil  reçoiue  efFe(3:iuement  la  couleur  bleue 
s'il  voit  effeâiuement  cette  couleur. 

Puifque  l'œil  ne  fe  peut  donc  tromper 
dans  le  iugement  qu'il  fait  de  Ion  objeâ:  pro- 
pre,s'il  arriue  qu'il  ne  reconnoifïe  aucune  dif- 
férence entre  deux  Couleurs  pour  ce  qui  con- 
cerne la  nature  de  la  Couleur ,  il  faut  de  ne- 
ceffité  qu'elles  foyent  de  mefine  elpece  :  Or 
eft-il  qu'il  n'en  remarque  aucune  entre  cel- 
les de  l'Iris  que  le  Soleil  peint  fur  la  murail- 
le où  dans  la  nue  &C  celles  que  le  peintre 
couche  fur  la  toile  quand  il  en  fait  le  pour- 
trait  ,  &C  par  confcquent  elles  font  de  met 
me  efpece. 
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.:  Daillieurs  ,  ces  fortes  de  Couleurs  que  U 
lumière  produit  augmentent  &C  fortifient  les 
Couleurs  naturelles  qui  leur  font  fembla- 
blés  5  Et  û  elles  tombent  fur  d'autres  qui  ne 
le  {oient  pas  ,  elles  en  font  paroiftre  de  nou- 
uelles  qui  font  toutes  pareilles  à  celles  qui 
nailTent  du  mellange  des  feules  Couleurs  fi- 
xes 5  Or  ceft  vne  maxime  auoiiée  de  tou- 
te la  Philofophie  que  les  qualitez  qui  s'aug- 
mentent &C  fe  fortifient  IVnc  Tautre  font  dV- 
ne  mefme  elpece.     -  '«r     -:  % 

Enfin  ces  Couleurs  mobiles  touchent  le 
fens  de  la  mefme  façon  que  celles  qui  font 
fixes ,  elles  réjouïifent  où  blelTent  les  yeux 
comme  celles-cy ,  elles  diflipent  où  ramaf- 
fent  les  efprits  comme  elles  )  En  vn  mot  elles 
ont  les  mefmes  effeds  &  les  mefmes  pro- 
prietez ,  &C  par  confequent  elles  font  de  mef- 
me nature  j  Mais  il  faut  voir  en  quoy  confi- 
fte  cette  Natures.  :.-q  :n:,\x . 
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Quelle  efi  la  Nature  de  U  Couleur. 
Article     troisiesme. 
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>E  que  nous  auons  de  plus  euident  en 
fvne  matière  qui  eil  fi  obfcure  &C  fi  dif- 
ficile à  defcouurir ,  &C  qui  eft  autant  cachée 
à  noftrç  efprit  qu  elle  eft  lenfible  à  nos  yeux, 
c'eft  que  la  lumière  entre  dans  la  nature  bC 
dans  FelTence  des  Couleurs  qu  on  appelle  Ap- 
parentes :  car  tout  le  monde  eil  d'accord 
qu  elles  ne  font  autre  chofe  que  la  lumière 
mefme  qui  eft  altérée  &:  modifiée  dVne  cer- 
taine manière  ,  ÔC  qui  par  cette  modification 
prend  toutes  les  diuerfes  apparences  de  cou- 
leurs que  nous  y  remarquons.  En  efFed: 
quand  la  lumière  du  Soleil  eft  receuë  dans 
vn  triangle  de  chryftal  &C  qu  elle  fait  paroi- 
ftre  vne  Iris  fiir  la  muraille ,  c  eft  la  lumière 
meCiie  qui  pénètre  le  triangle  &C  qui  fe  por- 
te fur  la  muraille  3  dautant  cjue  la  lumière 
ne  peut  s'arrefter  dans  le  triangle  eftant  tranf 
parent  comme  il  efi: ,  il  faut  qu'elle  pajfTe  ou- 
tre 6c  qu  elle  fuiue  le  mouuement  naturel  de 


jé  Des  C ov l e  V r s  de  L  I R l  s , 
fes  rayons.  Or  les  Couleurs  de  cette  Iris  (è 
voyent  au  mefme  endroit  ou  tombent  ces 
rayons  ,  èc  par  confcquent  il  eft  neceffaire 
où  que  la  lumière  ie  méfie  auec  la  couleur, 
où  qu  elle  mefme  fe  change  en  couleur  :  or 
il  n'y  à  rien  là  qui  puilTe  produire  la  couleur 
comme  vne  qualité  diftmde  delà  lumière; 
parce  que  ce  feroit  où  le  triangle  qui  n  a 
point  de  couleur  ,  où  la  muraille  qui  ne  fait 
rien  que  la  receuoir  ,  puis  qu  auant  que  Tl- 
ris  tombe  fur  elle  elle  eft  dans  l'air  &C  dans  le 
triangle  mefme.  Il  refte  donc  que  la  lumière 
fe  change  en  couleur ,  &C  que  la  Couleur  ne 
foit  rien  autre  chofe  que  la  lumière  modifiée 
de  la  façon  que  nous  dirons  cy-apres  :  Et 
partant  nous  pouuons  conclure  que  la  lu- 
mière entre  dans  relTence  &C  dans  la  nature 
des  Couleurs  quon  appelle  Apparentes. 

Si  cela  eft  ainfi  &C  que  ces  fortes  de  Cou- 
leurs foient  de  mefme  efpece  que  les  autres 
qui  font  fixes  &C  adhérentes  à  leurs  fubjedts 
comme  nous  venons  de  montrer  5  il  fenfuit 
ique  la  lumière  eft  de  lefTence  de  toutes  les 
Couleurs  &C  que  toutes  celles  qui  (è  prefen- 
tent  aux  yeux  ne  font  que  des  lumières  di- 
uerfement  modifiées. 
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Certainement  on  ne  fçauroit  confîderer  la 
reflemblance  qu  il  y  a  entre  la  Blancheur  èc 
la  lumière  fans  eftre  perfuadé  que  cette  cou- 
leur eft  vne  lumière  affoiblie  &C  diminuée  ; 
car  elle  bleiTe  la  veuë  &C  diflTipe  les  elprits 
comme  elle  ;  elle  éclaire  les  lieux  fombres  &C 
fert  pour  donner  jour  aux  maifons  qui  (ont 
obfcures  5  Elle  fe  multiplie  comme  la  clarté 
des  eftoiles  èC  des  chandelles  >  c'ell;  pour- 
quoy  les  extremitez  des  chofcs  blanches  pa- 
roifTent  doubles  dans  les  miroirs,  &C  ceux  qui 
ont  la  veuë  foible  ,  les  voyent  par  tout  ail- 
lieurs  de  la  mefme  forte  :  ce  qui  n^arriuc 
point  aux  chofes  qui  font  noires,parce  qu  el- 
les ne  contiennent  pas  tant  de  lumière  que 
cellesJà.  Mais  ce  qui  eft  encore  très  confi- 
derable  c  eft  que  les  chofes  lumineufes  pa- 
roiffent  blanches  &C  que  le  noir  qui  eft  con- 
traire à  la  blancheur,  a  l'apparence  des  ténè- 
bres qui  eft  la  priuation  de  la  lumière  j  de  for- 
te quon  peut  dire  que  tout  lobjed  de  la 
veuë  s'eftend  comme  fur  vne  ligne  qui  part 
de  la  lumière  &  pafTe  par  la  blancheur  &C  par 
les  autres  couleurs  qui  la  fuiuent,ÔC  fe  termi- 
ne dans  les  ténèbres. 

Enfin  qui  confiderera  la  nature  des  e(pe- 
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CCS  vifiblcs  qui  fc  refpandcnt  en  vn  moment 
comme  la  lumière,  qui  Te  rcflechiiTent  com- 
me elle  à  angles  efçaux  ,  qui  font  fubjedcs 
aux  mefmes  refradîiions  qu  elle  fouflFre  ,  qui 
fe  méfient  il  eftroitement  auec  elle  &C  qui  en 
vn  mot  ont  toutes  les  mefmes  proprietez 
qu  elle  a  y  fera  contraint  d  auoiier  que  ce  font 
des  effufions  &C  des  écoulemens  de  quelque 
lumière  qui  fe  multiplie  dans  l'air  comme  cel- 
le des'  aftres  &C  des  autres  corps  lumineux.     / 

Mais  pour  joindre  à  ces  raifons  qui  font 
iènfibles  celles  de  la  plus  haute  Philofophie: 
Elle  nous  apprend  quvne  feule  puifTance  ne 
peut  auoir  qu  vn  feul  acte  &C  vne  feule  for- 
me ,  &  que  le  fens  de  la  veuë  ne  peut  par 
Gonfequent  auoir  qu  vne  feule  fonne  qui  luy 
férue  d'objet  propre  ,  ny  juger  exadement 
que  d'vne  feule  qualité  3  de  forte  que  s'il 
eonnoiil:  la  lumière  &C  la  couleur ,  il  faut  que 
toutes  deux  ne  failent  qu'vn  feul  ade  &C. 
qu'vne  feule  qualité  &C  ainfi  que  la  Couleur 
foit  vne  lumière. 

Daillieurs  à  proprement  parler  chaque 
iens  ne  iuge  que  d'vne  contrariété  entre  les 
extremitez  de  laquelle  eft  renfermée  toute 
reftenduë  de  fon  objet,  ainlH'ouye  iuge  du 


C  H  A  PI  T  R  E     II.  39 

{on  &C  du  filence ,  le  gouft  de  la  fàueur  &c 
de  ce  qui  eft  infipide  y  Et  par  la  mefme  rai- 
fon  r<x:il  ne  peut  iuger  que  de  la  lumière  6c 
des  ténèbres  qui  eft  la  feule  contrariété  qui 
comprend  toute  Teftenduë  de  fon  objed;: 
de  forte  ,  que  s'il  connoift  les  Couleurs ,  il 
faut  que  ce  foit  ou  comme  lumières  ,  oii 
comme  ténèbres  y  Et  puis  que  ce  ne  font  pas 
des  ténèbres  ,  pour  les  raifons  que  chacun 
fçait,  il  faut  de  necefTité  que  ce  foient  des 
lumières.  ^^^  i^. 

A  quoy  il  faut  adjoufter  qu  il  y  a  mefme 
rapport  entre  ce  qui  eft  vifible  ôC  ce  qui  eft 
inuilîbie ,  qu  entre  ce  qui  eft  coloré  &C  ce 
qui  n  eft  pas  coloré  5  Et  par  confequent  par 
la  maxime  des  proportions  qui  fe  changent 
de  IVne  à  l'autre ,  il  y  a  aufli  mefme  raifon 
entre  ce  qui  eft  vifible  &  ce  qui  eft  coloré, 
qu  entre  ce  qui  eft  inuifible  èc  ce  qui  n  eft 
pas  coloré  :  Or  eft  il  que  la  raifon  qui  eft  en- 
tre ce  qui  eft  vifible  &C  ce  qui  eft  coloré 
eft  fondée  fur  ce  que  la  couleur  eft  vifible, 
il  faut  donc  que  ce  qui  n  eft  pas  couleur  foit 
inuifible  ;  Et  partant  la  lumière  eft  vne  cou- 
leur &C  la  couleur  eft  vne  lumière  puis  que 
IVne  &C  l'autre  eft  vifible. 


ifp  Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
y-  Ces  raifons  nous  peuuent donc fairecroi- 
rc  auec  certitude  que  toutes  les  Couleurs 
font  des  lumières  :  Mais  elles  ne  décident 
pas  le  point  le  plus  important  en  cette  ma- 
tières A  fçauoir  (î  toutes  les  Couleurs  ne  font 
comme  les  apparentes  que  des  lumières  em- 
pruntées du  Soleil  &C  des  autres  corps  lumi- 
neux ,  en  forte  qu  a  l'exemple  de  celles-là , 
elles  s'efuanouyifent  quand  ces  corps  là  dif- 
paroiCfent  j  Et  pour  le  dire  en  vn  mot  félon 
la  penfée  du  Poète,  que  la  nuid  ofte  la  cou- 
leur à  toutes  les  chofes  &C  que  le  retour  du 
Soleil  la  leur  redonne.  Ce  qu'il  faut  foi- 
gneufement  examiner  puis  que  les  plus 
grands  efprits  qui  fe  font  voulu  fauuer  des 
erreurs  de  lefcbole-font  tombez  en  celle-cy 
comme  nous  allons  faire  voir. 
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e^  ûauair/i  toutes  les  Couleurs  Je  font  de  U 

lumière  du  Soleil  &  des  autres  corps 

lumineux  ^  comme  les  Apparentes. 

Article     qv^  a  t  r  i  e  s  m  e. 

T"  'Opinion  qui  a  régné  il  long-temps 
1  ^  dans  les  Efcholes  ,  que  tes  Couleurs 
procèdent  des  premières  qualitez ,  seft  trou- 
né  û  mal  fondée  quelle  n'a  plus  de  parti- 
fans  VEt  après  que  Ion  a  veu  que  la  blancheur 
s  allioit  efgalement  auec  le  chaud  &C  auec  le 
froid  comme  dans  la  chaux  &:  dans  la  neige; 
^t  auec  l'humide  ÔC  auec  le  fec  comme  dans 
le  laid  &  dans  la  cerufTe  ,  ô^  ainiî  de  toutes 
les  autres  elpeces  de  couleur  >  c  eft  auec  rai- 
fon  qu'on  a  abandonné  des  fentimens  fi  peu 
raifbnnables  6£  qu'on  a  eu  recours  à  la  lumiè- 
re pour  defcouurir  la  nature  d Vue  qualité 
qu'on  auoit  couuerte  de  tant  d  obfcuritez. 

Et  certainement  on  ne  pouuoit  confide- 
rer  cette  agréable  variété  de  couleurs  donc 
elle  forme  les  Iris  8c  les  Couronnes  >  ce  rou- 
ge efclatant  dont  elle  peint  les  nues  au  ieuer 
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&C  au  coucher  du  Soleil  3  ny  ce  bleu  celeftc 
dont  elle  couure  toute  la  furface  des  Cieuxj 
on  ne  pouuoit  dif^je  remarquer  toutes  ces 
chofes  qui  font  des  effets  indubitables  de  la 
lumière  que  les  aftres  refpandent  dans  Tair, 
{ans  tomber  dans  le  foubçon  que  toutes  les 
autres  Couleurs  procèdent  de  la  mefine 
fburce. 

Mais  on  ne  s'eft  pas  contenté  de  ces  pre- 
mières conjectures ,  on  a  cherché  des  raifons 
pour  les  appuyer  ,  &C  les  apparences  fe  font 
crouuées  fi  fauorables  à  cette  opinion  qu  el- 
le palfe  maintenant  pour  la  plus  vray-fem- 
blable  ,  du  moins  pour  la  plus  ingenieule. 
Elle  affeure  donc  qu'il  eft  non  feulement 
inutile  de  mettre  la  Couleur  pour  vne  qua- 
lité diftin£le  de  la  lumière  extérieure  ,  puis- 
qu  auec  celle-cy  on  rend  raifbn  de  tout  ce 
qui  concerne  les  Couleurs  :  Mais  encore  qu  il 
eft  necelTaire  de  la  reconnoiftrc  pour  le  prin- 
cipe &C  la  forme  qui  conftituë  toute  leur 
elfence  1  par  ce  que  làns  elle  on  ne  fçauroit 
marquer  les  caufes  ny  les  moyens  qui  fer- 
uent  à  les  produire  Sc  à  les  conferuer  ,  à  les 
changer  &  à  les  deftruire.  Par  exemple  fi  on 
veut  chercher  vne  autre  caufe  qui  produife 
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Ja  blancheur  de  la  neige  ,  il  la  faut  trouuer 
dans  la  fùbftance  où  dans  les  accidcns  de  la 
neige  y  ce  ne  fera  pas  dans  fa  lubllaiice ,  par 
ce  qu  elle  n  en  à  point  d'autre  que  celle  de 
l'eau  à  laquelle  la  blancheur  n  ell  point  na- 
turelle ;  ce  ne  lera  pas  aufli  dans  fes  accidens 
puis  que  les  premières  qualitez  ne  feruent  de 
rien  à  la  production  des  Couleurs  comme 
nous  auons  montré  ,  Et  qu'il  ny  en  a  aucune 
parmy  les  fécondes  qui  ait  ce  pouuoir-là, 
n'ayant  pas  mefnie  la  vertu  de  produire  au- 
cune chofe  comme  toute  l'efchole  enfeigne. 
Mais  quand  U  neige  vient  a  perdre  cette 
blancheur  en  fe  fondant  ,  il  y  a  encore  plus 
de  peine  à  dire  d'où  vient  ce  changement^ 
la  neige  fondue  n'eftant  différente  en  aucu-- 
ne  chofe  de  ce  qu'elle  eftoit  auparauant,  que 
dans  la  diuerfe  fituation  &C  confiftance  de  Ces 
parties,  où  l'on  ne  peut  trouuer  la  caufe  de 
deux  couleurs  fîoppofées  fi  on  na  recours  à 
la  lumière  qui  tombe  &C  fe  reflechift  diuer- 
fement  fur  elle. 

Daillieurs  les  Couleurs  fixes  de  toutes 
ortes  d'objeds  paroilfent  différentes  félon 
qu  elles  font  efclairées ,  comme  on  peut  voir 
dans  les  peintures  qui  félon  le  iour  qu'on 

Fi) 


44      Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
leur  donne  ,  fclon  quelles  reçoiuent  la  lu- 
mière à  plomb  où  de  biais,  ont  au  jugement 
des  yeux  vn  coloris  différent  :  Le  drap  meC 
me  le  plus  noir  paroift  au  Soleil  de  couleur 
rougeaftre  :  Et  quand  Teau  qui  n  a  aucune 
couleur  brunit  le  papier ,  le  fuccre ,  le  linge 
èc  toute  autre  forte  de  teinture ,  cela  ne  peut 
venir  que  de  la  lumière  qui  fe  réfléchit  d V- 
ne  autre  façon  fur  ces  fubjeds  là  qu  elle  ne 
faifoit  auant  qu'ils  fuffent  mouillez.  Apres 
tout  s'il  y  a  des  Couleurs  fixes  qui  dépen- 
dent absolument  de  la  lumière  extérieure^ 
il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  laquelle  on  doi- 
ue  tirer  les  autres  qui  font  de  mefme  genre, 
dVne  autre  fource  &C  d'vn  autre  principe  :  or 
il  cft  certain  que  l'efcume  eft  naturellement 
blanche  &C  que  fa  blancheur  eft  du  mefme 
ordre  que  celle  du  fuccre  ,  du  papier  &C  des 
marbres,eftant  fixe  &C  permanente  comme  la 
leur.   Cependant  l'efcume  ne   prend  cette 
couleur  que  de  la  reflexion  de  la  lumière: 
C'eft  pourquoy  celle  qui  fe  fait  fur  l'ancre, 
fur  le  fang  &C  autres  femblables  liqueurs,pa- 
roift  blanche  nonobftant  la  couleur  naturel- 
le quelles  ont.  En  effed   comme  ce  n'eft 
qu  vn  amas  de  petits  globes  formez  de  Tair  &C. 
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de  quelque  humeur  qui  fe  meflent  enfem- 
ble  ,  il  n  y  en  a  aucun  qui  ne  renuoye  les 
rayons  qu'il  reçoit  ,  &C  plus  ils  font  petits 
plus  les  rayons  s'approchent  l'vn  de  l'autre 
&C  portent  aux  yeux  la  lumière  toute  pure 
fans  aucune  interruption  &C  fans  aucun  mef^ 
lange  d'obfcurité  ,  d'où  naifh  la  Blancheur  : 
Et  parce  qu  vne  chofe  ronde  n'a  aucun  point 
qui  ne  puille  réfléchir  les  rayons  comme  on 
peut  iuger  par  les  miroirs  connexes  qui  re- 
prefentent  les  objefts  en  toutes  fortes  d'af^ 
peéls  5  tout  au  contraire  des  plats  &C  des  con- 
caues  5  de  là  vient  que  la  blancheur  de  l'ef- 
cume  fe  void  aufTi  eo^  toutes  fortes  de  veuës 
&C  femblo  luy  eflre^  intérieure^  &C  adhéren- 
te^. Or  fî  cela»,  eft  véritable  il  y  a  grande 
raifon^  de  croire  que  tous  les  autres  corps  que 
nous  fçauons  eftre  compofez  de  la  mefme 
façon-. ,  n'onc  point  d'autre  caufe  de  leur 
Blancheur  que  celle  qui  nous  la  fait,  paroi- 
ftre  fur  l'efcume^  5  dc  forte  que  la  neigo ,  la 
farino  ,  le-laicft  caillé  ,  la  craye  ,  la  cendro 
&  toutes  les  chofes  qui  font  calcinées  eftant 
compofées  d Vne  infinité  de  ces  petits  corps 
fpheriques  comme  on  peut,  juger  parles  lu- 
nettes d'approcho  3  il  faut  que  la.  lumière 
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y  farte  la  mcfmc  cheute  6^  la  mcfme  refle* 
xion  &C  en  fuitte  la  mefme  apparence  de 
couleur.  Ceft  pourquoy  elle  le  perd  dans  la 
neige  quand  elle  vient  à  fe  fondre  ,  parce 
que  la  figure  ronde  des  parties  dont  elle  eft 
compofée,  s'aplanit  &C  ne  peut  plus  faire  les 
reflexions  qu  elle  failoit  auparauant. 

Que  fi  le  fens  nous  montre  ces  veritez 
dans  les  chofes  dont  il  peut  eftre  le  juge ,  la 
raifon  doit  faire  le  relie  en  celles  où  il  ne 
peut  atteindre  ,  &C  conclure  que  toutes  les 
chofes  blanches  font  compofées  de  ces  pe- 
tites parties  (pheriques  qui  caufent  vne  plus 
ample  &C  plus  forte  reflexion  &C  que  cette 
reflexion  qui  porte  à  la  veuë  la  lumière  plus 
pure  fait  paroiftre  la  Blancheur. 

Cette  vérité  fe  peut  confirmer  par  la  coi> 
fideration  du  Noir  qui  eftant  oppofé  à  la 
blancheur  vient  aufli  dVne  caufe  toute  con- 
traire 3  car  les  chofes  où  la  lumière  ne  fe  ré- 
fléchit point ,  paroifTent  noires  comme  font 
celles  qui  font  profondes  y  celles  qui  font  fort 
efloignées ,  celles  qui  font  extrêmement  po- 
lies ,  principalement  hors  les  lignes  où  fe 
fait  la  reflexion  5  Et  ceft  de  làquefeau  ,  les 
miroirs  ,  ÔC  les  diamans  paroiflent  de  cou- 


Chapitre    II.  47 

leur  brune  &C  obfcure.  Tels  font  encore  les 
corps  compofez  de  parties  aiguës  &C  princi- 
palement de  triangulaires  qui  font  celles  où 
il  fe  fait  moins  de  reflexion  5  c  eft  pourquoy 
le  charbon  eft  noir  ,  toutes  (es  parties  eftans 
de  cette  figure  non  feulement  par  le  juge- 
ment des  yeux  qui  les  remarquent  par  le 
moyen  des  lunettes  d'approche  5  mais  encore 
par  celuy  du  toucher  qui  lefent  rudeôc  inef- 
gal  foit  qu'il  foit  entier  foit  qu  il  foit  broyé. 
De  forte  que  la  caufe  générale  de  la  Blan- 
cheur &C  de  la  Noirceur  de  tous  les  corps 
aufquels  elle  femble  eftre  adhérente,  ne  vient 
que  de  la  figure  des  parties  dont  ils  font  com* 
pofez  les  vues  eftans  rondes  £c  les  autres 
triangulaires. 

Et  ce  principe  eft  fi  conforme  à  la  raifbn  &C 
à  la  nature  qui  ne  multiplient  point  les  eau- 
fes  fans  neccflité  ,  que  les  Saueurs  en  tirent 
leur  origine  :  car  celles  qui  font  acres  6C  ai» 
guës  procèdent  de  ces  petites  parties  qui  font 
poinaiës  dans  leurs  angles  6c  qui  picquent 
par  confequent  la  langue  :  Au  contraire  ,  la 
douceur  vient  des  parties  rondes  qui  ne  U 
peuuent  pénétrer  &C  qui  coulent  defllis  auec 
facilité.   Ceft  pourquoy  toutes  les  graiifes 
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qui  font  efpaifTies  ,  font  blanches  &C  douces 
éc  font  mefnies  agréables  au  toucher ,  n  ayant 
aucune  pointe  qui  le  bleife  où  qui  Firrite: 
AU  contraire  les  eaux  fortes  noircilfent  &C  le 
vitriol  entre  clans  la  compofition  de  lancre, 
leur  iàueur  acre  eftant  vne  marque  de  la  fi- 
gure aiguë  ÔC  perceante  des  petits  corps  dont 
ces  liqueurs  font  compofées.  Cell  encore 
pour  cela  qu'entre  les  pierres  celles  qui  font 
noires, font  plus  rudes  66  inefgales  que  les 
blanches,  comme  on  peut  iuger  par  le  mar- 
bre noir  qui  à  plus  dafprete  au  toucher  &C 
moins  de  peianteur  que  le  blanc.  Et  entre 
les  métaux  le  fer  eft  plus  noir  que  pas  vn  au- 
tre à  caufe  de  ces  parties  angulaires  que  Ton 
y  remarque  non  feulement  par  la  veuë,  mais 
encore  par  cet  efprit  pénétrant  que  Ton  en 
tire  par  le  feu.  Enfin  qui  voudroit  venir  au 
détail  de  toutes  les  chofes  aufquelles  ces  deux 
premières  Couleurs  font  comme  adhérentes, 
n  auroit  pas  peine  à  y  appliquer  les  caufcs  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &C  à  fatisfaire  ainu  à 
toutes  les  difficuîtez  qui  ne  femblent  pas  fe 
pouuoir  refoudre  dans  les  autres  opinions. 

De  vouloir  après  cela  defcendre  dans 
le  particulier  de  toutes  les  autres  Couleurs 

ce 
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ce  ferok  vne  chofefuperfluëjpuis  qu'cftant 
toutes  compofées  du  blanc  &C  du  noir,  elles 
doiuent  auoir  les  mefmes  principes  ,  &C  fe 
peuuent  rapporter  aux  différentes  figures  des 
lubjeds  où  elles  paroilTent.  Car  s'ils  ont  des 
parties  qui  reflechifTent  la  lumière  &C  d  autres 
qui  ne  la  reflechifTent  pas,  il  s  y  fait  vn  met 
lange  de  clartez  &C  de  ténèbres  qui  félon  les 
difrerentes  proportions  qu  elles  ont  enfemble 
font  auffi  diuerfes  efpeces  de  Couleurs.  Par 
exemple  fi  ces  deux  fortes  de  parties  fe  fui- 
uent  immédiatement  1  Vne  lautre  en  forte 
qu  après  vne  reflexion  il  y  ait  vne  interce- 
ption  de  lumière  &C  puis  après  vne  reflexion 
&C  ainfi  de  fuitte  ,  tout  1  obje£t  paroifl  rouge5 
dautant  que  le  Rouge  eft  juftement  au  milieu 
du  blanc  &C  noir  &C  doit  participer  efgale- 
ment  de  l'vn  &C  de  l'autre ,  &C  par  confequent 
il  doit  y  auoir  vne  partie  qui  reflechiffe  la  lu- 
mière &C  l'autre  qui  l'a  retienne.  Mais  s'il  y 
a  deux  parties  qui  la  reflechifTent  &C  vne  qui 
ne  la  reflechiffe  point, &  que  la  mefme  pro- 
portion fe  garde  en  toutes  les  autres  ,  de  là 
naiftra  le  laune  qui  efl  au  milieu  du  rouge 
&C  du  blanc  &C  qui  par  confequent  à  deux 
portions  de  blanc  6c  vne  de  noir.  Tout  au 
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contraire  s'il  y  a  deux  parties  qui  ne  réflé- 
chirent point  &C  vne  qui  reflcchiire,elles  pro- 
duifcnt  le  Bleu  qui  tient  le  milieu  entre  le 
rouge  &C  le  noir ,  &C  qui  par  confcquent  a 
deux  portions  de  noir  &C  vne  de  blanc  ,  6c 
ainfi  de  toutes  les  autres  Couleurs  félon  les  di- 
uers  mellanges  de  ces  parties  qui  (ont  obfcu- 
res  6^  lumineufes  &C  pour  le  dire  plus  preci- 
fement  qui  font  fpheriques  où  angulaires. 

Or  elles  prennent  ces  fortes  de  figures, 
premièrement  par  la  nature  des  principes 
qui  entrent  en  leur  compofition  ,  car  il  y  a 
des  corps  qui  font  naturellement  ronds ,  d'au- 
tres qui  font  cubiques  ,  fexangulaires  com- 
me les  fels ,  les  chryftaux  &C  autres  fembla- 
bles.  Secondement  par  la  rencontre  de  diuer- 
fes  figures  qui  s Vniflent  &C  en  forment  de  nou- 
uelles  :  Ainfi  de  plufieurs  triangles  fe  fait  TI- 
cofaedre  où  autre  pareille  qui  approche  de  la 
fpherique.  Et  de  là  vient  que  diuerfes  fub- 
ftances  acres  de  leur  nature  deuiennent  blan- 
ches &C  douces  eftant  méfiées  enfemblc  com- 
me l'huyle  de  Tartre  &  celuy  de  Vitriol  j 
par  ce  que  les  triangles  dont  leurs  parties  fonc 
formées  s Vniffent  enfemble  &C  font  des  figu- 
res fpheriques  lefquelles  font  caufe  de  la  Blan- 
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cheur  &C  de  la  Douceur  comme  nous  auons 
dit.  En  troifiefme  lieu  par  la  contrainte  qu  el- 
les fouffrent  en  paiTant  à  trauers  d  autres  corps 
qui  les  prefTent  èc  qui  corrompent  leur  figu- 
re naturelle  ;  car  c  eft  ainfi  que  les  fucs  donc 
les  pierre^font  formées  prennent  diuerfes  fi- 
gures ièlon  qu'ils  le  filtrent  Sc  fe  criblent  s'il 
faut  ainfi  dire  à  trauers  des  terres  Ipongieufes 
où  fblides  ,  rudes  où  polies  où  d  autre  pareil- 
le confiftence.  C'eft  ainfi  que  Thumeur  qui 
monte  dans  les  fleurs, eftant  contrainte  de  paf- 
fer  par  les  deftours  innombrables  des  fibres  S^ 
par  les  deftroifts  des  nœuds  qu  elles  font  en 
mille  endroits ,  prend  toutes  les  figures  qui 
eaufcnt  cette  admirable  variété  de  couleurs 
dont  elles  font  embellies.  Enfin  c  eft  ainfi  que 
le  plumage  des  oyfeaux  ,  les  peaux  des  be- 
ftes  &  les  humeurs  mefiiies  qui  fe  trouuenc 
en  tous  les  corps  des  animaux  prennent  tou- 
tes ces  différentes  teintures  que  nous  y  remar- 
quons >  les  petites  parcelles  dont  tous  ces  corps 
font  compofoz  prenant  diuerfos  fituations  &C 
diuerfos  figures  félon  les  lieux  par  où  elles 
paffentjOÙ  félon  que  la  co£lion  les  traniportc 
du  centre  à  la  circonférence  où  de  la  cir- 
conférence au  centre  &C  comme  parle  Hippo- 
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crate  des  ténèbres  à  la  lumière ,  6C  de  la  lu- 
mière aux  ténèbres. 

Ce  font  là  les  fondemcns  Jc  les  raifons 
generalles  dont  on  fe  peut  feruir  pour  mon- 
trer que  la  Couleur  n  a  point  d'autre  princi- 
pe que  la  lumière  extérieure  du  Soleil  ou 
des  autres  corps  lumineux ,  6c  qu  en  leur  ab- 
fence  il  n'y  a  aucune  couleur.  C'eft  à  nous 
maintenant  à  les  bien  pefer  ,  6^  à  voir  (i  el- 
les font  conformes  à  la  vérité  èC  à  la  nature 
deschofes.  


Oue  la  Couleur  Naturelle  des  corps  ne  procèdes 
point  de  la  lumière  extérieures. 

Article    gin  q^  i  e  s  m  e. 

A  Bien  confiderer  tout  ce  grand  enchaî- 
nement de  raifons  dont  l  opinion  pré- 
cédente eft  compofée  ,  on  peut  dire  que  de 
toutes  celles  qui  font  venues  iufques  à  nous, 
il  ny  en  a  point  qui  nous  approche  fi  prés 
de  la  vérité  ny  qui  nous  en  efloigne  dauan- 
tage.  Car  comme  les  chofes  qui  font  oppo^ 
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fées  fe  difcenient  facilement  ÔC  que  Ton  con- 
fond celles  qui  fe  reffemblent  y  on  fe  peut 
bien  plus  ayfémcnt  (àuuer  de  Terreur  des  au- 
tres opinions  qui  font  efloignées  de  la  vray- 
femblance  que  de  celle-cy  qui  a  toutes  les 
apparences  de  la  vérité  &C  où  le  vray  &C  le 
faux  font  fi  délicatement  méfiez  enfembic 
qu'il  efl:  impofiible  d  abord  de  les  reconnoi- 
ftre  ÔC  de  les  difi:inguer. 

En  effeâ:  on  ne  luy  fçauroit  contefter  que 
la  lumière  extérieure  ne  foit  la  caufe  de  tou- 
te* les  Couleurs  apparentes  j  Qiïelle  ne  faf- 
fe  encore  de  grands  changemens  fur  toute* 
les  Couleurs  fixes  &C  naturelles  félon  le  biais 
qu  elle  tombe  fur  elles  :  Que  mefme  elle  ne 
forme  toute  feule  la  Blancheur  qui  efl:  fixo 
&C  permanente  en  quelques  fubjeàs  commo 
celle  du  verre  &C  du  chryflial  en  poudre  &C 
peut-efl:re  encore  de  lefcume  &:  de  la  neige. 
Enfin  on  ne  fçauroit  nier  qu  ii  n  y  ait  beau- 
coup de  chofes  blanches  qui  font  compofées 
de  petites  parties  rondes  &C  d  autres  qui  font 
noires  où  Ion  en  remarque  de  triangulaires. 
Mais  de  tirer  de  là  des  confequences  généra- 
les pour  toutes  les  autres  chofes  &C  pour  tou- 
tes les  autres  Couleurs  3  c  efl:  ce  que  la  vérité 
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ny  la  raifon  ne  pcuucnt  fouffrir  j  Et  quand 
on  promet  de  refbudre  par  ces  principes  tou- 
tes les  diflicultez  qui  fe  rencontrent  en  cette 
matière  ,  on  promet  feulement  de  monftrer 
que  cette  opinion  eft  la  plus  ingenieufe, mais 
non  pas  la  plus  véritable  5  comme  il  arriuc> 
aux  Syllemes  du  Monde  de  quelques  Aftro- 
nomes  qui  tous  faux  qu'ils  font^rendent  plus 
facilement  raiion  des  Phénomènes  que  les 
autres  qui  font  les  plus  certains. 

Quoy  qu'il  en  foit  il  y  à  mille  expériences 

qui  la  peuuent  conuaincre  de  faux  j  Et  s'il  eft 

vray  comme  elle  dit  que  les  Saueurs  &:  les 

Couleurs  procèdent  d Vne  mefme  caufe  ,  il 

ta  faneur  ne  faut  quc  luy  oppofer  l'arfenic  ,  &C  le  lai6t 

leurnevie-  dcs  tithymalcs  qui  aucc  vne  parfaite  blan- 

nentfoim  che^J-  ont  vuc  cxtrcme  acrimonie.  Carfila- 

d  vne  mej-  ,  i      i      r  ...» 

mecmje,  crimouic  Vient  de  la  hgure  pointue  qu  ont, 
les  petites  parties  qui  compofent  ces  corps 
là ,  il  faudra  que  leur  blancheur  ne  procède 
pas  de  la  figure  ronde  comme  elle  fappofe  ; 
où  bien  ces  petites  parties  feront  en  mefme 
temps  rondes  &:  angulaires.  On  en  peut  di- 
re autant  de  la  Noirceur  puis  qu'il  y  a  quan- 
tité de  chofes  noires  qui  n'ont  aucune  fà- 
ueur  comme  le  charbon  j  qu'il  y  en  a  mef- 
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ine  qui  font  douces  comme  la  cafTe  :  Et  par- 
tant iii  les  figures  triangulaires  produifent  leur 
noirceur  ,  il  faudra  qu'en  mefme  temps  el- 
les foient  rondes  pour  faire  qu  elles  foient 
douces  où  infipides  :  qui  font  des  contradi- 
ctions manifeftes. 

Mais  quand  elle  fe  voudroit  reftraindre  à  i^fig^in 
la  feule  Couleur  fans  y  faire  interuenir  les  fà-  ^pZuJL 
ueurs  ,  comment  peut  elle  louflenir  que  la  /^/^  {'^ 

r  1  1     T    î     T^t  •  '1     »      Blancheur . 

hgure  ronde  produile  le  Blanc,  puis  qu  il  n  y 
a  quVn  endroit  du  globe  qui  puiiTe  renuoyer 
la  lumière  aux  yeux  &  que  tous  les  autres 
ne  la  réfléchirent  point.  Car  lî  les  interru- 
ptions de  la  lumière  affoibliifent  la  Blan- 
cheur &  la  chano;ent  en  d'autres  couleurs, 
comme  cette  opinion  enfeigne  5  ces  petits 
corps  fpheriques  feront  paroiftre  tout  autre 
couleur  que  le  Blanc  puis  qu'ils  doiuent  plus 
caufer  d'interruptions  que  de  reflexions.  Dail- 
lieurs  comment  le  fuccre  peut-il  eftre  com- 
pofé  de  ces  parties  rondes  efl:ant  fi  rude  au 
toucher ,  faifant  voir  tant  de  pointes  en  fa. 
furface ,  &  ne  fe  rompant  iamais  qu*en  mor- 
ceaux de  figure  angulaire.  Que  s'il  faut  s'eri^ 
rapporter  aux  lunettes  d'approche ,  qu'on  e- 
xamine  auec  elles  le  (àblon  d'Eftampcs  qui 


^6  Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
eft  le  plus  menu  &C  le  plus  blanc  qui  fe  puif^ 
fe  rencontrer  ,  il  ne  s'en  trouuera  pas  vn  feul 
grain  qui  foit  de  figure  ronde. 
ufi^'.r^-e  Qijant  aux  figures  triangulaires  quoy  qu  el- 
tnangniai.  j^^  ^-^^  foicut  oas  fi  oroprcs  pour  faire  refle- 
caufcdeU  cliir  la  lumière, fi eft-ce  quon  peut  mettro 
Noirceur,  ]^çy^{[  ^^-^  i-^jl^  fituatiou  qu  il  rcccura  les  rayons 
qui  tomberont  fi,ir  elles  >  Et  alors  il  faudroit 
qu'elles  ne  parufTent  plus  noires  puis  que  lo 
Noir  eft  vne  priuation  de  lumière  :  Cepen- 
dant la  lumière  qui  tombe  fiar  les  charbons 
rejallit  aux  yeux ,  &C  fans  leur  oftcr  leur  noir- 
ceur ,  elle  la  fait  feulement  paroiftre  efcla- 
tante  ,  la  veuë  dilcernant  facilement  reiclac 
qui  leur  furuient  dans  leur  couleur  naturel- 
le, le  dis  bien  dauantage  Texperience  eft  tout 
à  fait  contraire  à  cette  propofition  :  car  la^ 
poudre  du  verre  &C  du  chryftal  qui  eft  tou- 
te compofée  de  petites  parties  angulaires  auf- 
fi  bien  que  le  charbon  ,  paroift  toute  blan- 
che :Et  puis  qu'il  eft  certain  que  fa  blancheur 
vient  de  la  reflexion  de  la  lumière  qui  fe  fait 
fur  elle,  "il  s'enfiiit  non  feulement  que  les  fi- 
gures triangulaires  ne  caufent  pas  la  Noirceur 
ou  bien  il  faudroit  que  le  chryftal  en  poudre 
fuft  noir  comme  le  charbon  3  mais  encoro 
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que  toute  forte  de  Blancheur  ne  procède  pas 
de  la  lumière  extérieure ,  où  bien  il  faudroit 
que  le  charbon  puluerifé  deuint  blanc  com- 
me le  chryftal  en  poudre  ,  puis  que  la  figu- 
re  de  leurs  parties  eft  toute  femblable  &C 
qu  elle  doit  par  confequent  réfléchir  efgale- 
ment  la  lumière. 

Mais  ie  voudrois  bien  fçauoir  ce  que  de- 
uiennent  ces  triangles  quand  le  noir  dont  fe 
ieruent  les  peintres  a  elle  broyé  fur  le  mar- 
bre ?  peuuent  ils  conferuer  leur  figure  après 
ce  trauail  opiniaftre  qui  les  a  moulus  &  froiC 
fez  en  tant  de  façons  ?  Et  puis  que  dans  les 
plantes  les  deftours  des  fibres  &C  la  rencontre 
des  nœuds  font  capables  comme  ils  difent  de 
corrompre  la  figure  des  fucs  qui  les  colorent, 
comment  celle-cy  peut  elle  refifter  à  la  vio- 
lence que  le  marbre  ,  le  mouuement  &C  la. 
main  du  peintre  luy  font  fouffrir?Quefi  el- 
le l'altère  S>C  la  corrompt  ,  il  fenfuit  que  la^ 
Noirceur  doit  procéder  d Vn  autre  principe^ 
&C  quelle  ne  defpend  point  dVne  caufe  fans 
laquelle  elle  fubfifte. 

le  lailfe  mille  autres  femblables  abfurditez 
que  Ton  peut  remarquer  dans  ces  figures  pre- 
tenduës^pour  abbatre  tout  d  Vn  coup  le  prin- 
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cipal  fondement  qui  fouftient  cette  opinion,* 
car  elle  ne  fçauroit  mettre  la  figure  que  pour 
vne  condition  qui  feroit  à  la  vérité  neceflaire 
à  la  production  des  Couleurs  ,  mais  qui 
n'a  point  de  vertu  produ6liue  èC  qui  ne* 
fcauroit  non  plus  entrer  dans  leur  effenco. 
C'eft  fans  doute  le  J\dejlange  de  la  Lumière 
èc  de  ÏOhfcurité  qui  en  ell  la  caufe  principale^ 
Cmdelnne  ^  4^^  ^^^  ^^^^  toutcs  Ics  différences*.  Faifons 
viemem  douc  voîr  quc  Cela  eft  contraire  à  la  raifon,, 
mlfungede  ^  ^  l'experience.  le  fçay  bien  neantmoins 
^t^'P'^?  que  c'eft  le  commun  fentiment  de  la  Philo- 
fatrité.  fophie  ancienne  èc  moderne ,  &C  qu  il  n'y  2u 
pas  vn  de  tous  ceux  qui  ont  efcrit  de  cette-» 
matière  qui  ne  fuppofe  comme  vne  vérité 
euidente  d'elle-mefme  &C  dont  on  ne  peut^ 
douter,que  la  Lumière  fe  méfie  auec  l'Obfcu- 
tité  &C  que  de  la  nailîent  toutes  les  efpeces  de 
couleurs  qu'on  appelle  apparentes.  Mais  com- 
ment eft  il  poflible  qu'on  ne  fe  foit  pas  adui- 
fé  que  le  non-eftre  ne  fe  peut  méfier  auec 
Teftre  ,  &C  que  quand  cela  fe  pourroit  faire^ 
il  ne  s'en  produiroit  rien  de  nouueau  ?Qui 
a  iamais  ouy  dire  que  le  fon  fe  mefiaft  auec 
le  filence  ,  ny  que  des  deux  il  s  en  puft  faire^ 
vn  tiers  qui  pajrticipaft  de  l'vn  &C  de  l'autre  ? 
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les  ténèbres  &C  robfcurité  font  des  priuations 
de  la  lumiere^qui  par  confequent  ne  peuuent 
iamais  entrer  en  focieté  auec  elle ,  qui  ne  la_ 
peuuent  altérer  en  aucune  façon  ,  &C  qui 
mefme  au  lieu  de  laffoiblir  la  font  paroiftre 
plus  forte  &C  plus  fenfible  j  car  vne  petite  clar- 
té qui  à  peine  fe  lailfe  voir  le  iour  ,  efclato 
la  nui£l:  &C  brille  de  tous  codez  nonobftanc 
TelpaiiTe  obfcurité  dont  elle  eft  enuironnéo. 
D'où  il  faut  encore  tirer  cette  autre  confe- 
quence^que  les  Ténèbres  ne  font  pas  des  cho- 
fes  réelles  &  pofitiues  comme  quelques-vns 
fe  font  imaginez  3  par  ce  quVne  (i  petite  lu- 
mière ne  fe  pourroit  pas  defFendre  d Vn  fi 
puiiTant  ennemy  &C  quelle  feroit  incontinent 
efteinte  &C  deftruite  eftant  aiîaillie  de  toutes 
parts  dVne  fi  grande  obicurité.  Mais  nous  ne 
voulons  pas  nous  arrefter  dauantage  à  vnc» 
opinion  (i  extrauagante  qui  eft  obligée  par  là 
d'ofter  toutes  les  priuations  qui  furuiennent 
aux  objeâ:s  fenfibles  &C  de  mettre  le  filenco 
pour  vne  chofe  réelle  ,  puis  qu'il  eft  à  l'ef* 
gard  du  fon  ce  que  les  ténèbres  font  à  Tef- 
gard  de  la  lumière. 

Retournons  à  noftre  fubjet  &C  reipondons 
à  ceux  qui  nous  pourroient  objeder,  Quo 
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le  Mcflange  dont  eft  queftion  ne  fe  fait  pas 
véritablement  dans  les  objets  mais  feulement, 
dans  la  veuë  ,  Et  quoy  que  les  ténèbres  no 
foient  rien  en  effecSb  que  neantmoins  elles 
laifTcnt  dans  les  yeux  vne  certaine  apparence 
de  noirceur  laquelle  fe  peut  méfier  auec  feC 
clat  de  la  lumière  qu'ils  reçoiuent  ôc  former 
ainfi  diuerfes  fortes  de  couleurs  :  Qu^n  cf- 
feâ:  le  Bleu  des  Cieux  ÔC  des  païÉges  efloi- 
gnez  vient  de  f  obfcurité  qui  couure  ces  ob- 
jets 6c  de  la  blancheur  de  la  lumière  qui 
fe  reipand  danslair,  à  trauers  laquelle  l'œil 
remarque  la  noirceur  tenebreufe  6c  la  joint 
auec  la  clarté  j  Et  que  de  cette  vnion  n'aift 
cette  efpece  de  couleur.  Mais  s'il  n'y  auoic 
autre  chofe,ce  bel  azur  qui  paroift  dans  tou- 
te la  rondeur  du  ciel  &  fur  les  bords  de  l'o- 
rifon  ne  fe  prefenteroit  iamais  à  nos  yeux, 
nous  ne  le  verrions  que  fous  l'apparence  des 
ombres ,  c'eft  à  dire  comme  vne  fombre  lu- 
mière j  car  ce  que  nous  appelions  ombro, 
n  eft  pas  toufîours  vne  entière  priuation  com- 
me les  ténèbres  ,  ce  font  de  foibles  rayons 
qui  fe  font  efcartez  du  droit  fil  des  autres  & 
qui  fe  cachent  derrière  les  corps  illuminez. 
Quoy  qu'il  en  foit  fi  l'air  qui  eft  au  deuant. 
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dVne  chofe  fort  obfcure  Ifeft  illuminé  ,  il 
ne  reprefentera  iamais  la  couleur  Bleue  fi  la^ 
choie  obfcure  n  eft  fort  efloignée.  Ce  n  eft 
donc  pas  le  meflange  de  la  clarté  &C  des  té- 
nèbres qui  la  produit ,  mais  elle  naift:  de  la^ 
couleur  du  milieu  qui  s'vnit  auec  la  lumière 
en  certaine  proportion  :  car  outre  que  lair 
eft  toufiours  plein  de  vapeurs ,  quelque  trans- 
parent qu'il  foit  il  a  quelque  peu  d'opacité 
dans  fa  compofition  ,  Et  cette  opacité  auiïi 
bien  que  celle  de  vapeurs  fe  rend  fenfiblo 
dans  vne  grande  profondeur  j  par  ce  que  la^ 
couleur  des  parties  les  plus  reculées  fe  joint 
auec  celle  qui  eft  dans  les  plus  proches  &C  fe 
ramafïànt  toutes  enfemble  elles  font  à  la  fin^ 
vn  noir  affez  fort  pour  arrefter  la  veuë  £>C  pour 
fouffrir  le  meflange  de  la  lumière  qui  doic 
former  le  Bleu  celefte. 

Concluons  donc  que  l'Obfcurîté  ne  peut> 
iamais  sVnir  auec  la  Lumière  pour  produire 
quelque  nouuelle  efpece  de  couleur  :  Et  quoy 
que  Tceil  puifte  en  mefme  temps  voir  la  clar- 
té en  vn  endroit  &C  Tobfcurité  en  lautre ,  il 
ne  s'en  figure  point  d'autre  apparence  que 
celle  qui  conuient  à  l'vne  &C  à  l'autre  fepare- 
ment  3  c'eft  à  dire  qu'il  ne  void  autre  chofc 

Hiij 
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que  clarté  &C  obl^rité  5  Et  (î  elles  font  li  pro- 
ches IViie  de  1  autre  qu'il  ne  les  puiiîe  pas  di- 
ftinguer  ,  il  les  peut  bien  confondre  enfem- 
ble  y  mais  il  ne  les  apperçoit  que  comme 
vne  fombre  lumière  ,  où  comme  vne  ob- 
fcurité  lumineufe ,  fans  fe  former  aucune  au- 
tre imaee  de  couleur.   Si  cela  eft  ainfi  tou- 
tes  ces  reflexions  6^  interruptions  de  lumie» 
i:e  dont  l'opinion  précédente  compofe  tou- 
tes les  différences  des  Couleurs,  ne  pcuuent 
pafler  que  pour  des  principes  faits  à  plaifir  &C 
pour  de  vains  fondemens  qui  ne   peuuenc 
fouftenir  la  vérité  que  nous  cherchons.  Mais 
quand  les  raifons  que  nous  auons  apportées 
ne  le  feroient  pas  voir  euidemment  ,  il  fe- 
roit  aifé  de  le  reconnoiftre  au  mauuais  ordre 
qu  elle  a  efté  obligée  de  mettre  dans  toutes 
les  Couleurs  &C  dans  le  faux  calcul  qu  elle 
a  fait  des  parties  dont  elle  les  a  compofées. 
Car  elle  a  placé  le  Rouge  juftement  au  mi- 
lieu du  Blanc  &  du  Noir  j  le  laune  entre  le 
Rou^e  &C  le  Blanc  ,  &C  généralement  elle  les 
a  toutes  mifes  au  milieu  les  vues  des  autres  j 
quoy  que  cela  ne  s'accorde  point  auec  les 
proportions  quelles  ont  communes  auec  les 
harmonies  ôc  qui  en  font  toutes  les  diiferen- 
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CCS  comme  nous  montrerons  cy-apres.  Ou-^ 
tre  que  cet  ordre  deftmit  le  partage  de  lu- 
mière &C  de  ténèbres  qu'elle  donne  à  chacu- 
ne :  Puis  que  fî  le  laune  eft  au  milieu  du  Blanc 
&C  du  Rouge  il  ne  doit  pas  auoir  deux  por- 
tions de  Blanc  pour  vne  de  Noir  comme  el- 
le dit  5  mais  il  faut  qu'il  en  ait  trois  pour  vnej 
tout  de  mefme  que  le  Bleu  pour  eftre  au  mi- 
lieu du  Noir  &C  du  Rouge ,  doit  par  neceiTi- 
té  auoir  trois  parts  de  Noir  &  vne  de  Blanc, 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure  fuiuante 
où  toute  Teftenduë  du  Blanc  &:  du  Noir  eft 
par  exemple  de  douze  degrez.  Car  le  Rou- 
2:e  eftant  au  milieu  de  ces  deux  extremitez. 
le  laune  pour  conferuer  la  place  qu'on  luy 
donne  entre  le  Rouge  &C  le  Blanc,  aura  neuf 
degrez  de  Blancheur  &C  trois  de  Noirceur 
c*eft  à  dire  trois  portions  de  Blanc  pour  vne 
de  Noir  ,  tout  au  contraire  du  Bleu.  Où.  fi 
Ton  veut  confiderer  ce  mefianee  oar  vne  com- 
pofition  de  railbn  comme  on  l'appelle  5  Et 
que  le  Rouge  ait  fix  degrez  de  Blanc  &C  fix 
de  Noir,  en  adjouftant  trois  de2;rez  de  Blanc 
pour  faire  le  laune  ,  il  aura  neuf  portions  de 
Blanc  èc  fix  de  Noir  qui  font  comme  trois 
à  deux, qui  eft  vne  proportion  fefquialtere 
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ou  dVne  fois  &C  demie  ,  &:  non  pas  deux 
portions  de  Blanc  &C  vne  de  Noir  comme 
ils  diicnt  qui  cft  vne  proportion  double. 
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Mais  c'eft  trop  long-temps  combatre  con- 
tre des  ombres ,  arreïlons-nous  à  des  chofes 
plus  folides  &C  concluons  que  la  lumière  ex- 
térieure n  eft  point  la  caufe  des  couleurs  fi- 
xes &C  naturelles.  Car  bien  que  tous  ceux 
qui  ont  tenu  l'opinion  contraire  n  ayent  pas 
ipecifié  ces  figures  que  nous  venons  de  de- 
ftruire  &C  qu'ils  n  ayent  parlé  que  des  dtuer- 
(cs  cheutes  &C  des  diuerfes  reflexions  que  la^ 
lumière  fait  (ur  les  corps  opaques  >  néant- 
moins,  il  faut  de  neceflité  quils  les  prefup- 
pofent;autrement  ils  ne  pourroient  dire  pour- 
quoy  la  lumière  tombe  &  fe  reflechift  (ur  le 
laiâ:  &  fur  le  marbre  blanc  d Vne  autre  fa- 
^on  que  fur  l'ancre  &C  fur  le  marbre  noir. 
Car  comme  elle  fe  reflechift  toufîours  à  an- 
gles elgaux  ,  fi  elle  vient  à  tomber  fur  quel- 
que corps  &  qu  elle  ne  fe  reflechiife  pas  à 
la  mefine  hauteur  quelle  y  tombe,  cela  ne 

peut 
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peut  venir  que  de  la  diuerfe  figure  du  plan.* 
où  fe  fait  fa  cheute ,  qui  Toblige  pour  confer= 
uer  régalité  de  fes  angles  de  porter  fcs  rayons 
aillieurs  qu  elle  n  eulî  fait  fi  le  plan  euft  elle 
efgal  &C  vniforme.  De  forte  que  fi  l'on  tient, 
que  les  Couleurs  naiflent  des  diuerfes  refle- 
xions que  fouftre  la  lumière  ,  il  faut  necef- 
fàirement  que  Ion  prcfuppofe  diuerfes  figu-- 
res  qui  foient  caufe  de  ces  reflexions  5  Et  par 
confequent  fi  ces  figures  ne  peuuent  fubfi- 
fter ,  il  n'y  peut  auoir  de  reflexions  différen- 
tes n'y  de  diuerfes  couleurs  :  Ainfi  après  auoir 
deftruit  ces  figures  nous  auons  ruïné  tous  les 
partis  que  l'on  peut  prendre  en  cette  opi- 
nion. 


Q^ily  ^  'vne  Lumière  intérieure  en  tom  les 

corps  &  que  cette  Lumière  eji  leur 

Couleur  naturelle. 

Article     sixiesme. 

SI  nous  auons  bien  prouué  que  toutes  les 
Couleurs  font  des  Lumières  3  Et  que  cel- 
les qui  font  fixes  ôC  adhérentes  aux  chofes  ne 
"  I 
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fe  peuuent  former  de  la  lumière  extérieure 
qui  découle  des  aftres  &C  des  autres  corps  lu- 
mineux ,  il  s'enfuit  par  neceflTité  qu'il  y  a  dans 
tous  les  objefts  vifibles  vne  Lumière  intérieu- 
re &  naturelle  ^  &:  que  cette  Lumière  eft  la_. 
Couleur  fixe  6C  permanente  que  nous  y  re- 
marquons. 

Mais  quand  cette  confequencc  ne  feroic 
pas  neceffaire  ÔC  euidente  comme  elle  eft ,  il 
ne  faudroit  que  confiderer  la  conformité 
qu'il  y  a  entre  les  corps  Lumineux  6c  ceux 
qui  font  Colorez  pour  fe  lailfer  perfuader  à 
cette  vérité.  Car  toutes  les  proprietez  6c  tou- 
tes les  vertus  qui  fe  trouuent  dans  les  corps 
lumineux  &  tous  les  ejflFedls  qu'ils  produifent 
à  Tefgard  de  la  veuë ,  fe  trouuent  efgalement 
dans  les  chofes  colorées. 

En  effed  toutes  ces  Efpeces  vifibles  qui 

fortent  des  objeds  &  qui  nous  les  font  voir, 

qu'eft-ce  autre  chofe  qu'vne  Lumière  qu'ils 

refpandent  hors  d'eux  comme  celle  qui  fort 

/.  Ka^^on  du  Soleil  &  des  aftres  ?  ne  font-elles  pas 

deuutmic  comme  elle  reprefentatiues  de  la  couleur  ô^ 

re  &  des  y  •>     \       w         r 

eff>eces  vi-  dc  la  figure  des  corps  d  ou  elles  fortent  &C 

■^  ^^*       n'en  portent-elles  pas  le  charaârere  entier  en 

*      toute  l'eftenduë  du  diaphane  qui  les  reçoiç 
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Se  en  chacune  de  les  parties  ?  Car  c'eft  ccu 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  à  remarquer  dans  la 
Lumière  extérieure  &C  dans  ces  Efpeces,  que 
leur  effence  ell  compofée  de  deux  vertus  dif- 
férentes ,  IVne  d'illuminer  qui  eft  propre  à 
la  clarté  ,  &C  l'autre  de  reprefenter  qui  eft 
commune  à  toutes  les  efpeces  fenfibles  :  Ec 
comme  c'eft  vn  droit  qui  eft  attaché  à  l'ef- 
fence  ,  d'eftre  toute  entière  dans  le  tout  &C 
toute  entière  dans  chaque  partie  ,  il  ne  faut. 
pas  s'eftonner  fi  ces  deux  vertus  qui  entrent, 
dans  TelTence  de  la  lumière  &C  des  eipeces  vi- 
fîbles  les  accompagnent  toutes  en  tout  l'efpa- 
ce  où  elles  font  refpanduës  &C  toutes  en  cha- 
cune de  fes  moindres  parcelles. 

Or  il  n'eft  pas  malaifé  de  montrer  que  la^ 
Lumière  S>C  les  Eipeces  vilîbles  ont  elTentiel- 
lement  ces  deux  vertus^par  ce  que  première- 
ment on  ne  doute  point  que  la  lumière  n'il- 
lumine 5  &:  que  les  eipeces  ne  reprefentenc 
les  objeâs  5  de  Ibrte  que  s'il  y  a  quelque  dif- 
ficulté,c'eftàfaire  voir  que  la  Lumière  eft  cù 
fentiellement  reprefentatiue  &C  que  les  Eipe- 
ces illuminent.  Mais  Texperience  nous  ap- 
prend l'vn  &C  l'autre:  Car  li  les  rayons  du  So- 
leil palTent  par  vn  trou  qui  foit  quarré  où 
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triangulaire",  quoy  que  d'abord  ils  fe  confor- 
ment à  la  figure  qu'ils  r  encontrent  dans  le  paC 
fage  5  ils  fe  rcduifent  enfin  à  la  figure  ronde 
pour  reprefcnter  celle  qua  le  Soleil.  Et  de 
fait  quand  il  eft  ecclipfé  ,  où  qu'il  y  a  quel- 
que obftacle  qui  empelche  que  tout  Ion  corps 
ne  refponde  à  l'ouuerture  du  trou ,  Ces  rayons 
ne  prennent  plus  en  y  palïant  cette  figure 
ronde  ,  mais  celle  qu'il  paroift  auoir  en  cec 
cftat  y  tout  de  mefme  qu'il  arriue  à  la  clarté 
de  la  Lune  qui  paiTe  par  le  mefme  endroic 
prenant  la  figure  ronde  où  couppée  en  de- 
my  cercle  felon  que  la  Lune  eil  pleine  ou 
en  fon  croilTant  :  Ce  qui  eft  vne  marque  eui- 
dente  que  la  Lumière  eft  comme  les  Elpeces 
vifibles  eflentiellement  reprelentatiue  de  la^ 
couleur  &:  de  la  figure  des  corps  d'où  elle 
découle  ,  &C  qu'elle  en  porte  l'image  entiè- 
re en  toute  fi  cirponference  &C  en  chacune 
de  fes  parties. 

Quant  à  la  vertu  d'illuminer  qu  ont  les  Ef- 
peces  vifibles ,  outre  qu'elle  paroift  affez  dans 
la  Blancheur  qui  éclaire  les  lieux  fbmbres , 
dans  la  flamme  qui  fort  de  l'efcarlatte  &C  qui 
rougit  tout  ce  qui  eft  contre  elle  ,  En  vn  mot 
dans  toutes  les  Couleurs  hautes  èc  voyantes 
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qui  communiquent  leur  cfclat  à  toutes  les 
chofcs  qui  leur  font  voifines  ;  c'eft  vne  chofe 
certaine  que  fi  on  eft  en  vn  lieu  fort  obfcur, 
on  verra  mieux  vn  objecl  pourueu  qu  il  foit 
éclairé, que  fi  la  clarté  s'eftendoit  iufques  aux 
yeux  y  Et  fi  Ton  regarde  quelque  choie  à  tra- 
uers  vn  long  tuyau,  ce  que  l'on  en  verra  pa- 
roiftra  plus  clair  &C  plus  net  que  ce  que  la_  . 
veuë  toute  libre  en  peut  faire  voir.  Or  fi  ce 
que  toute  la  Philofbphiearteure  eft  véritable, 
qu'il  faille  que  tout  le  milieu  foit  illuminé 
pour  apperceuoir  les  objefts ,  il  s'enfuit  qu'en 
CCS  rencontres  où  il  n'y  a  que  les  elpeces  vifi- 
blés  qui  pafient  par  le  milieu  ,  ce  font  elles 
leules  auffi  qui  l'illuminent  6c  qui  luy  don- 
nent cette  diipofition  qui  eft  requife  à  la^ 
veuë. 

Voila  donc  la  première  conformité  qui  fe 
trouue  entre  la  Lumière  &C  les  Efpeces  vifî- 
bles,  qu'elles  illuminent  toutes  deux  ,  &C 
qu  elles  font  reprcfèntatiues  de  la  couleur  &C 
de  la  figure  des  corps  d'où  elles  découlent. 

Mais  il  y  en  a  vne  autre  qui  marque  enco-  {^-  Rapport 

4  •/-  i'-t  11  de  U  himie' 

re  plus  preciiemcnt  l  identité  de  leur  nature ,  re  &desef 
par  ce  qu  elle  eft  fondée  fur  vn  priuilege  qui  f'^"' 

I  iij 
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leur  eft  particulier  6c  qui  ne  fe  trouuc  en  au- 
cune autre  chofe  :  c'ell:  qu  encore  que  tous 
les  accidens  prennent  leur  vnitc  du  fubjet  qui 
les  fouftient  &C  qu  Us  fe  multiplient  à  mefure 
qu  il  fe  multiplie  5  il  n  en  va  pas  ainfî  de  la^ 
Lumière  èC  des  Elpeces  vifibles  qui  ne  fuiuent 
pas  le  nombre  des  fubjedls  où  elles  font  re- 
ceucs  ,  mais  celuy  des  principes  d  où  elles 
partent  :  Car  autant  qu'il  y  a  de  corps  lumi- 
neux qui  efclairent  en  vn  endroit  ,  autant  y 
a-t'il  de  lumières  différentes  qui  ne  fe  con- 
fondent point  IVne  auec  l'autre  S>C  qui ,  bien 
qu  elles  s'vniifent  enfemble  pour  produire  vne 
plus  grande  clarté  ,  demeurent  néanmoins 
diftindies  entre  elles  &C  Ce  peuuent  feparer 
fans  fouffrir  aucune  diminution  où  altéra- 
tion. Cela  paroift  euidemment  en  oppofànt 
vn  corps  à  plufieurs  chandelles  pofées  en  di- 
uers  lieux  ,  car  il  fera  autant  d'ombres  diffé- 
rentes qu  il  y  aura  de  chandelles  j  Et  fî  elles 
efclairent  vne  muraille  en  forte  que  toutes 
leurs  lumières  foient  reiinies  fur  elle  ,  fi  oru 
vient  à  y  faire  vn  trou  pour  les  faire  paifer 
dans  vn  lieu  obfcur  ,  toutes  ces  lumières  fe 
diuifent  &C  chacune  enuoye  fes  rayons  fepa- 
rement  qui  refpondent  en  droite  ligne  à  k^ 
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chandelle  d  où  ils  procèdent.  Toute  la  meG 
me  chofe  fe  fait  dans  les  efpeces  vifibles ,  & 
hors  d'elles  il  ny  apeut-eftre  aucun accideiit 
dans  la  nature  qui  ait  ce  priuilege.    : 

Elles  en  ont  encore  vn  autre  à  lefgard  des  ponf^'^û 
qualitez  fenfîbles ,  car  il  ny  en  a  pas  vne  qui  '^w^>^^ 

it  11  vnie  a  Ion  principe  quelles  lont  au 
leur  y  Elles  ne  s'en  peuuent  feparer  fans  fe 
perdre  6^  ne  fçauroient  eflrc  vn  moment  pri- 
uées  de  fon  influence  qu  elles  ne  pcriflent 
tout  à  fait  :  oftez  le  corps  lumineux  où  Tob- 
jeâ:  coloré ,  il  n  y  à  plus  de  clarté  n  y  d'efpe- 
ces  vifibles  dans  le  milieu  où  elles  efl:oient. 
auparauant  refpanduës.  Mais  il  n'en  va  pas 
ainfi  des  autres  qualitez  fenfibles  j  car  le  fon^ 
lubfifl:c  quelque  temps  après  le  coup  qui  Ta^ 
caufé  ,  Telpece  de  l'odeur  féjourne  dans  l'air 
quoy  que  l'on  ofl:e  le  corps  odorant, &  la 
chaleur  fe  confeme  après  que  le  feu  eft  efteint. 
La  lumière  &C  les  Images  ont  donc  cela  do 
commun  entre  elles  &C  de  particulier  à  l'ef- 
gard  des  autres  efpeces  fcnfibles,qu'elles  font 
inceflamment  vniës  à  leur  principe  &C  qu  el- 
les ne  fubfiftent  que  par  l'irradiation  bC  l'in- 
fluence continuelle  qu'il  leur  départ. 
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^jihtmiiaf       Enfin  CCS  Images  demandent  la  mcfmo 

forts  de  U       ,./-,.  ,  .'-^        ...  v      ii  rC 

hrniere  &'  uiipolition  dans  Ic  iTiilicu  pal'  OU  cilcs  palicnt 
deseffeces.   ç^^  f^jj-  ]^  Lumicic  j  eIIcs  Ic  trauciTcnt  com- 
me elle  en  vn  moment  &  en  droiiles  lignes^ 
.'    •  Et  fi  elles  rencontrent  vn  corps  opaque  elles 

s'y  reflechilTent  comme  elle  a  angles  efgaux; 
leur  refradion  fe  fait  comme  la  fienne  en-> 
s'approchant  de  la  ligne  perpendiculaire 
quand  elles  paflent  d Vn  milieu  rare  en  vru 
plus  cfpais  ,  où  s'en  efloignant  quand  c  eft 
d'vn  plus  elpais  en  vn  plus  rare.  Que  diray-je 
dauantage  ?  eUcs  prennent  les  mefhies  Cou- 
leurs dont  la  lumia'c  fe  teint  dans  les  verres 
pleins  d'eau  &  dans  les  triangles  de  chryiial. 
Et  après  vne  fi  iufte  &C  fi  exafte  reifemblaii- 
ce  ,  pourra-t  en  douter  que  ces  Efpeces  no 
foient  pas  des  Lumières  qui  découlent  des 
o4)jeâ:s3Et  que  les  Couleurs  fixes  ne  foient 
pas  auflTi  des  lumières  intérieures  qui  refpan- 
dent  ces  efpeces  comme  autant  de  rayons  &C 
qui  doiuent  eftre  à  tous  les  corps  ce  que  la  Lu- 
mière eft  aux  aftres  &C  aux  autres  corps  lu- 
mineux? 

u  lumière      Certainement  puis  que  toutes  les  autres 

qualitez 
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qualitez  fenlîbles  ie  partagent  inefgaîement  ^.j^^^^f^^ 
bC  qu'après  les  premiers  iubjcdrs  qui  les  poA  rnempana-, 
fedent  toutes  entières  ^  il  y  en  a  d'autres  qui  ^''' 
n'en  ont  que  des  portions  ;  pourquoy  n'en^ 
fera-t'il  pas  ainiî  de  la  Lumière  ?  pourquoy  ne 
fe  trouuera-t'elle  pas  en  quelque  corps  auec 
toute  Tellendue  de  fes  degrez  ôc  de  fa  vertu^ 
&C  en  d'autres  auec  diminution  &  afFoiblifTe- 
ment  ?  tout  de  mefme  qu'il  y  en  a  qui  ont  la 
chaleur  au  Hipreme  degré  &C  d'autres  qui  ne 
l'ont  naturellement  qu'au  fixiefme  où  à  vne 
autre  femblable  mefure.  Il  eft  donc  de  l'or- 
dre de  la  nature  que  comme  la  Lumière  ell 
dans  les  aftres  &C  dans  les  autres  corps  lumi- 
neux en  toute  fa  plénitude ,  elle  fe  trouue  aux 
autres  diuerfement  partagée  &C  affoiblie  5  Et 
par  ce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  de  rapport 
auec  elle  que  les  Couleurs ,  il  n'y  ait  rien  auC 
fi  que  les  Couleurs  où  ce  différent  partage^ 
fe  rencontre.  De  forte  que  le  Rouge  &C  le 
verd  qui  font  fixes  &C  adherens  aux  corps, 
font  des  Lumières  qui  leur  font  autant  inté- 
rieures que  la  clarté  l'eft  au  Soleil  &C  aux  e- 
ftoiles  :  Et  comme  on  peut  dire  de  ces  e(J3e- 
ces  de  couleurs  ,  quand  elles  paroiffent  dans 
i'Iris ,  que  ce  font  de  certaines  portions  de  la 
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Lumière  extérieure  qui  seft  diminuée  iuf- 
'  ques  à  telle  &C  telle  mefure  par  les  diuerfes 

refraûions  &C  reflexions  quelle  a  fouffertesî 
aufli  quand  elles  (ont  Fixes  &C  permanentes 
on  doit  croire  que  ce  font  des  Lumières  in- 
térieures que  les  corps  ont  dans  les  mefmes 
degrez  qui  fe  trouuent  en  celles-là  j  la  natu- 
re &C  la  difpofition  de  ces  fubjeâ:s  là  n  eftant 
pas  capables  d'en  auoir  dauantage  6C  faifànt. 
le  melme  effeâ:  que  le  mouuement  des  rayons 
caufe  dans  les  Apparentes, 

,tS  La  difficulté  qui  pourroit  naiftre  icy  ,  fe- 
extericure  foit  quc  puis  quc  Ics  Coulcurs  fixes  &C  les  ap- 
meefftccT  patentes  (ont  de  mefine  efpece  comme  nous 
auons  monftré  ,  &C  que  celles-là  font  des  Lu- 
mières intérieures  &C  celle-cy  des  Lumières 
extérieures, il  faudroit  aufTi  que  la  Lumière 
Intérieure  6c  l'Extérieure  fuflent  de  mefme 
efpece ,  quoy  que  ce  fbit  vne  chofe  affez  dou- 
teufe  &C  qui  n  efl  pas  encore  bien  décidée 
dans  les  Efcholes.  Mais  pourquoy  voudroit- 
on  douter  dVne  vérité  fi  claire  &  que  Ton., 
ne  peut  contefter  fans  combattre  la  raifon  6C 
le  fens  5  car  il  eft  confiant  que  la  Lumière 
.Extérieure  eft  TefFedt  de  la  Lumière  Interieu- 
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re  ',  Et  puis  que  Teffeâ:  eft  toufiours  fembla- 
ble  à  fa  caufe  s  il  n'y  a  quelque  empefche- 
ment ,  il  faut  que  la  Lumière  qui  eft  la  plus 
aâiue  de  toutes  les  chofes  fenfibles  &C  qui 
n'a  rien  qui  luy  foit  contraire^produifè  fon  ef- 
fcék  parfaitement  (èmblable  a  elle-mefme. 
Quoy  !  fi  la  chaleur  qui  eft  bien  moins  noble 
&C  moins  agifïante  qu  elle,en  produit  vne  au- 
tre qui  n'eft  pas  de  différente  efpece  ?  Ci  l^ 
vertu  magnétique  qui  eft  dans  faymant  &C 
celle  qu'il  communique  au  fer  font  vne  mef- 
me  chofe  :  pourquoy  la  Lumière  qui  eft  dans 
le  corps  lumineux  fera-t  elle  d'vne  autre  na- 
ture que  celle  qu'il  jette  dans  l'air  ?  Mais  il  ne 
faut  point  en  cecy  d'autres  juges  que  les  yeux 
qui  ne  reconnoilfent  aucune  différence  entre 
la  clarté  du  Soleil  &:  celle  des  plancttes  quant 
à  la  nature  de  la  lumière  :  Car  puis  qu'il  eft 
confiant  que  la  lumière  des  planettes  n'eft 
autre  que  celle  que  le  Soleil  leur  communi- 
que,comme  tous  les  Aftronomes  en  font  d'ac- 
cord, c  eft  vne  confequence  necefïàire  qu'au 
jugement  des  yeux  la  lumière  qui  eft  inté- 
rieure au  Soleil  eft  de  mefme  nature  que  cel- 
le qui  refpand  hors  de  foy.  Et  il  n'importe» 
que  la  clarté  du  Soleil  foit  trop  grande  en^ 
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comparaifon  de  celle  des  plaiiettes  pour  cru 
tirer  cette  confequence  5  car  outre  que  cela^ 
ne  fait  point  diuerfité  d'efpccc ,  il  y  a  des 
planettes  qui  font  à  proportion  aufli  grandes- 
au  reipeft  de  quelques  cftoillcs  fixes  :  Quoy 
qu  il  foit  certain  que  la  Lumière  de  ces  eftoil- 
les  leur  eft  eflentielle  &C  que  celle  des  planet?- 
tcs  n  eft  queftrangere  ;  qui  font  des  différen- 
ces purement  accidentelles  comme  toute  la^ 
Philofophie  enfeigne.  Il  faut  donc  conclu- 
re ,  que  la  Lumière  Intérieure  &C  Extérieure^ 
font  de  mefme  efpece  ,  tout  de  mefme  que 
les  Couleurs  fixes  &C  les  apparentes  le  fonD 
entre-elles.  Ui  .>  ^^-,  . 

FoHr^Hoy      Mais  fi  Ics  Coulcurs  Fixes  font  des  Lumîe- 

ies  Cottleim  •  i  i  *  i 

Tiefcvoycm  rcs  qui  uc  dépendent  pomt  des  autres  corps 
foimdHram  \xxixvinQ\xyL  ,  pourquoy  ne  fe  peuuent-elles 
voir  d*ellcs-mefmes  fans  layde  de  la  Lumiè- 
re extérieure  ?  pourquoy  font  elles  inuifibles 
durant  la  nuid  ?  Et  pourquoy  faut  il  qu  elles- 
foient  efclairées  pour  fe  prefenter  à  nos  yeux? 
Et  ce  qui  augmente  la  difficulté  ,  c'eft  quo 
lobfcurité  èc  les  ténèbres  font  des  priua- 
tions  qui  n'ont  point  d  action  &  qui  ne  don- 
nent aucun  empefchement  à  la  lumière  pour 
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petite  qu  elle  foit  ,  non  plus  que  le  filence 
n'empefche  point  que  le  moindre  bmit  ne  fc 
puifTe  entendre  >  de  forte  que  fi  les  Couleurs 
font  des  Lumières  ,  il  n'y  a  point  de  raifbo^ 
pourquoy  elles  ne  fe  puiffent  voir  durant  la^ 
nuid  quelques  affoiblics  qu  elles  puiffent, 
cftre.  Tout  au  contraire  puis  qu  vne  grande 
lumière  abforbe  &C  engloutift  celle  qui  eft 
foible  ,  il  faudroit  que  les  Couleurs  ne  pa.- 
ruffent  point  au  grand  jour ,  fi  ce  font  des  lu- 
mières aflfoiblies  &C  diminuées.  .t^ilî^xn 

Tour  refoudre  ces  grandes  diiïicultez,  il  faut 
premièrement  fe  refouuénir  qu  il  y  a  deux 
chofes  a  confiderer  dans  toute  forte  de  Lu- 
mières Intérieures  3  a  fçauoir  leur  réelle  Exi- 
ftence  dans  les  corps  &C  TEfFufion  de  leur 
image  dans  le  milieu  :  La  première  eft  la  cau- 
fe  principale  &C  originelle  de  ce  qu  elles  font 
vifibles  5  La  féconde  n  eft  quVne  conditioïl> 
pour  les  rendre  vifibles.  Car  fi  la  veuë  fe  fai- 
foit  par  vne  application  immédiate  du  fens  à 
lobjeâ;  comme  le  gouft  èC  le  toucher  ,  la^ 
Lumière  fe  feroit  voir  par  elle-mefme  (ans 
qu  il  fuft  befoin  qu  elle  refpandift  fon  image 
dans  le  milieu ,  ayant  en  foy  le  principe  &C  la 
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(ource  de  la  vifibilité  s'il  cft  permis  de  parler 
ainfi.  Or  par  ce  que  cette  EfFufion  d'images  eft 
Vne  aâ:ion  qui  eft  proportionnée  à  la  force 
qui  fe  trouuc  en  fa  caufe  ,  elle  eft  grande  où 
petite  où  manque  tout  a  fait  ,  félon  que  la^ 
lumière  intérieure  eft  plus  forte  ou  plus  foi- 
ble  y  Et  celle-cy  comme  toutes  les  autres  qua- 
litez  fenfibles  eft  plus  forte  où  plus  foible  , 
félon  qu'elle  a  plus  où  moins  de  degrez  ,  où 
félon  qu'elle  eft  plus  où  moins  reiinie  &C  ra- 
malTée. 

Cela  prefuppofé ,  il  n  y  a  point  de  doute 
que  les  Couleurs  qui  ont  toutes  de  tres-petî- 
tes  portions  de  Lumière  ^  laquelle  mefme  eft 
elparfe  &C  des-vnie  par  le  meflange  des  corps 
qui  luy  font  ennemys  comme  nous  montre- 
rons )  il  n'y  a  pas  dif-je  lieu  de  douter  que 
ce  ne  foient  des  caufes  tres-foibles  pour  agir 
&  qu'il  faut  neceffairement  dans  la  foibleffe 
où  elles  font  au  elles  foient  fans  efFeâ  ,  où  fi 
elles  en  ont  quelqu'vn,il  foit  imperceptible. 
En  vn  mot  fi  on  en  excepte  la  blancheur  qui 
fe  fait  voir  quelque  peu  dans  les  Ténèbres , 
il  n'y  en  a  pas  vne  qui  produife  fon  image», 
iàns  le  fecours  de  la  Lumière  extérieure  ,  où 
fi  elle  la  produit ,  elle  n  eft  pas  alfez  forte  pour  * 
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toucher  le  Cens,  Car  il  n  eft  pas  peut-eftro 
impoflible  que  durant  la  nuid  il  ny  ait  dans 
Tair  quelques-vnes  de  ces  Images ,  puis  qu'il 
y  en  a  le  jour  qui  font  refpandues  iufques 
fur  nos  yeux  fans  nous  en  faire  voir  les  ob- 
jcdis  y  Et  que  durant  la  nuid  la  clarté  de  quel- 
ques eftoilles  ,  quoy  qu  elle  vienne  jufques 
à  nous  n  eft  pas  vifible  Ci  on  ne  la  reiinit  par 
le  moyen  des  lunettes  dapprochc.    Apres 
tout  les  animaux  qui  voyent  de  nuid  forti- 
fient merueilleufement  cette  conjedure,  car 
bien   qu  il  y  ait  beaucoup  de  lumière  dans 
leurs  yeux  ,  elle  ne  femble  pas  neantmoins 
affez  forte  pour  fe  porter  efficacement  fur 
toutes  les  chofes  qu'ils  voyent  dans  Tobfcu- 
rité  &C  pour  en  tirer  les  Images  toutes  feule; 
mais  il  faut  qu  elles  foient  refpandues  dans 
l'air  &C  qu  elles  foient  fortifiées  par  cette  lu- 
mière qui  leur  efl  intérieure. 

Quoy  qu  il  en  foit  la  vérité  que  nous  ve- 
nons d'eftablir  fe  peut  confirmer  par  l'exem- 
ple des  autres  qualitez  fenfiblcs ,  qui  fe  trou- 
uent  fî  foibles  qu'elles  ne  fè  peuuent  faire  fen- 
tir  fî  elles  ne  font  fortifiées  &C  excitées  par 
quelque  caufè  externe  3  ne  voyons  nous  pas 
que  la  chaleur  naturelle, qui  quelquefois  ellà 
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demy  -  efteinto    &C  qui  alors   n'a.    aucuru 
mouucmcnt  ny  aucune  aftion  ,  fc  r' allume 
par  la  chaleur  du  feu    où  d'vn   autre  corps 
eftranger     &C    reprend   ainlî  fes   fonciiions 
accouftumées.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  Lu- 
mière des  Couleurs  ,  elle  y  eft  en  (î    petite 
quantité  qu  elle  n'a  pas  la  force  de  luire 
toute  feule,  Elle  y  eft  comme  efteinte,  &C  Ci 
celle  des  aftres  ne  la  vient  r  allumer  elle  ne  pro- 
duit point  ces  flammes  qui  félon  la  penfce 
de  Platon   découlent  des  corps  S>C  qui  les 
rendent  vifibles.  Comme  elles  font  dont  tou- 
tes deux  de  mefme  nature ,  il  ne  faut  pas  s'e- 
ftonner  fi  celle  du  Soleil  s VnilTant  auec  elle, 
l'augmente,  la  fortifie  &C  la  met  en  eftat  d'a- 
gir :  Et  l'on  peut  dire  qu'elle  fait  fur  toutes 
les  Couleurs  le  .mefme  effeâ;  que  nous  re- 
marquons quand  elle  paife  au  trauers  des  vi- 
tres colorées  >  car  comme  elle  fe  charee  dej. 
la  teinture  qu  elles  ont  &C  la  jette  fur  les  mu- 
railles voifinesj  aufli  venant  à  tomber  fur  les 
Couleurs  qui  font  dans  les  corps   opaques , 
en  ie  reflechiifant  elle  les  emporte  auec  foy 
dans  l'air  &  les  y  refpand  plus  ou  moins  fé- 
lon la  force  de  fes  rayons  où  félon  la  quan- 
tité de  lumière  dont  elles  font  pourueuës  : 
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car  c'eft  vne  chofe  certaine  que  les  viues  &C 
efclatantes  qui  en  ont  dauantage ,  eftendcnc 
plus  loing  leurs  efpeces  que  les  brunes  &  les 
ternies. 

Mais  ie  dis  bien  dauantage ,  comme  ces 
Images  ne  (brtent  pas  de  la  fîmple  èc  derniè- 
re furface  qui  enuironne  les  corps^Sc  qu  vno 
partie  vient  de  la  profondeur  qui  fe  trouuc^  ,  t 
foubs  elle  5  puis  qu  il  n'y  a  point  de  corps  fi 
opaque  qui  n  ait  vn  peu  de  tranlparence  com- 
me dit  Ariftote,  &C  que  c  cft  la  raifon  pour  la- 
quelle on  met  diuerfes  couches  d Vne  mcf- 
me  couleur  pour  la  rendre  plus  forte  :  Il  y  a 
grande  apparence  que  tout  de  mefme  que  la^ 
chaleur  ouure  les  pores  des  corps  odorans 
&C  donne  partage  à  Todeur  qui  y  efl  enfer- 
mée 5  La  lumière  aufli  pénètre  les  corps  6C 
donne  ilTuë  à  ces  Images  qui  font  retenuèV 
foubs  la  maflfe  de  leurs  parties  6c  qui  n  ontu 
pas  la  force  de  les  percer  j  comme  il  arriuo 
à  la  lumière  mefme  des  aftres  qui  eft  fouuent 
arreftée  par  Tefpaifleur  de  l'air  &C  des  nua- 
ges. 

Concluons  donc  que  les  Couleurs  ne  {o 
voyent  point  durant  la  nuid  par  ce  qu  elles 
ont  vné  lumière  fi  foible  qu  elle  n  a  pas  lo 
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pouuoir  de  produire  ny  de  refpandre  dans 
l'air  l'image  qui  eft  necelïàire  pour  les  ren- 
dre vidbles  5  Et  que  ce  défaut  ne  vient  points 
des  ténèbres  &C  de  robfcuritc  qui  les  terniflc 
&C  les  efface  ,  mais  de  leur  propre  foiblefTo 
qui  les  empefche  d'agir. 

hscZleiZ  ïl  ^^^^  maintenant  examiner  pourquoy  el- 
fcvoyentde  jes  fe  voycnt  durant  le  iour ,  nonobftant  quo 
ce  foient  des  Lumières  afFoiblies  ,  qui  de- 
uroient  eftre  abforbées  comme  celle  des 
eftoilles  par  la  clarté  du  Soleil  :  Car  il  ne  faut 
pas  s'arrefter  à  la  confequence  que  Ion  tiro 
que  par  cette  raifon  ces  Couleurs  ne  peuuent 
pas  eftre  des  Lumières  puis  que  tout  le  mon- 
de  eft  d'accord  que  les  Couleurs  apparentes 
ne  font  autre  çhofc  que  des  Lumières  modi- 
fiées 6c  affoibliës  ,  lefquelles  ncantmoins  fc 
font  voir,  au  grand  iour  6C  en  la  prefence  d V- 
ne  plus  grande  Lumière  :  de  forte  qu'il  faut 
fuppofer  cette  vérité  comme  indubitable  &C 
confirmée  par  l'expérience  &  en  chercher 
feulement  la  caufe. 

.  AQn  pourroit  doiic  dire  en  vn  mot  que  la 
Lumière  du  Soleil.  &  celle  des  Couleurs  font 
de  différente  efpece.  Et  que  les  grandes  Lu-. 
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mieres  n  oflFufquent  les  petites  que  lors  qu'el- 
les font  de  mefme  efpece,  telles  que  font  (ans 
doute  celles  du  Soleil  &C  ^zs  aftres.  Mais  cela, 
ne  leue  pas  tout  à  fait  la  difficulté ,  par  ce  que 
fî  les  Couleurs  ne  font  que  des  Lumières  af- 
foibliës  ,  elles  ne  différent  de  celle  des  corps 
lumineux  qui  par  le  plus  &  le  moins  de  Lu- 
mière qu  elles  ont  :  or  cela  ne  caufo  point, 
de  diff^erences  effentielles  ny  par  confequent 
de  diuerfes  Efpeces.  ^ 

De  dire  auîTi  que  cette  diuerfité  vienne  de  Lahm 
f  Opacité  qui  fe  meffe  auec  la  Lumiere,&:  que  ^'f^  '^'^^ 
la  Couleur  loit  vne  Lumière  opaque  comme  ïo^MkL 
c'eft  le  fentiment  le  plus  commun  de  la  Phi- 
lofophie  :  Il  y  a  mille  raifons  qui  rendent  cet- 
te opinion  luipeâe.  Premièrement  où  l'O- 
pacité eft  quelque  chofe  de  vifible  ou  norL.  : 
fî  elle  n  eft  pas  vifiblejellc  ne  peut  altérer  ce 
qui  eft  vifible  5  Et  quoy  qu  elle  fuft  tenebreu- 
fe  5  les  ténèbres  ne  fe  peuuent  méfier  auec 
la  Lumière  ny  laffolblir  en  aucune  forte 
comme  nous  auons  montré.  Que  (\  elle  eft 
vifiblc ,  il  faut  qu  elle  ait  quelque  portion  de 
Lumière  ,  8c  en  ce  cas  le  mefiiie  inconue- 
nient  que  nous  venons  de  marquer  fe  ren- 
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84  Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
contrera  j  car  elle  ne  fera  différente  de  la  Lu- 
mière des  corps  lumineux  que  par  le  plus  &C 
le  moins  ,  èC  en  quelque  façon  qu  elles  fo 
meflent  l'vne  auec  lautre  ,  elles  ne  produis 
ront  iamais  rien  de  différente  efpece. 

En  fécond  lieu  il  n'y  a  aucune  opacité  dans 
les  Couleurs  apparentes ,  puis  qu  elles  fe  font 
de  la  Lumière  qui  s'eft  véritablement  aifoiblie, 
mais  qui  demeure  toute  pure  (ans  fe  charger 
d'aucune  chofe  eftrangere  :  Et  il  ne  fert  rieru 
de  dire  qu  en  palfant  au  trauers  d'vn  milieu 
plus  dcnfe  &C  plus  efpais  elle  s'infecfle  6c  fc 
charge  de  l'opacité  quelle  y  rencontre  6c  for- 
me par  ce  meflange  toutes  les  Couleurs  que 
nous  voyons  dans  les  Iris.  Car  outre  que  la^ 
denfîté  n  eft  pas  toufîours  accompagnée  de 
l'opacité  &C  qu'il  y  a  des  corps  denfes  qui  ne 
font  point  opaques  3  il  eft  certain  que  la  Lu- 
mière qui  trauerfe  ces  corps  là  à  plomb  &C 
en  ligne  perpendiculaire  ne  fe  charge  point* 
de  leurs  qualitez  &  ne  fe  change  en  aucune 
couleur  5  bien  qu  elle  le  deuft  pluftoft  faire 
que  quand  elle  les  trauerfe  obliquement, 
comme  eftant  alors  plus  forte  5  tout  de  meC- 
me  qu  en  paffant  au  trauers  des  vitres  colo- 
rées elle  emporte  auec  foy  dauantage  de  la^ 
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couleur  qu elle  y  trouue,  que  lors  quelle eft 
plus  foible. 

Daillieurs  les  triangles  qui  font  faits  dVn-. 
verre  plus  obfcur  &C  plus  opaque  ne  for- 
ment point  dautres  efpeces  de  couleurs  que 
ceux  qui  font  faits  d Vn  chryftal  le  plus  pur 
&  le  plus  tranfparent  qui  fe  puiffe  trouueri^ 
ce  n  eft  donc  pas  le  meilange  de  TOpacità 
âuec  la  Lumière  qui  produit  les  Couleurs 
puis  qu  il  y  a  diuers  degrez  d'Opacité  dans  ces 
triangles  fans  qu'il  fe  face  aucun  changement 
dans  l'efpece  des  Couleurs. 

Enfin  les  Images  de  tous  les  objecb  qui 
font  dans  fcau  ne  fè  laiiOTent  point  infe£ter  de 
l'Opacité  qu  elle  a  j  Et  quoy  qu  elles  la  tra- 
uerfent  à  plomb  où  de  biais ,  elles  ne  pren- 
nent aucune  couleur  comme  elles  font  en 
partant  par  les  triangles  qui  fouuent  fonc 
moins  opaques  qu  elle.  loint  que  fi  elles  latra- 
uerfent  en  fortant  d'vn  milieu  plus  rare ,  el- 
les prennent  les  Couleurs  de  l'Iris ,  bien  que 
fbn  opacité  foit  la  mefme  &C  qu'il  n'y  ait  point 
de  raifon  pourquoy  elle  les  doiue  altérer  plu- 
ftoft  en  ce  dernier  partage  qu'elle  a  fait  au 
premier. 

Que  s'il  faut  defcendre  iufques  aux  Cou- 
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leurs  fixes  qui  font  attachées  à  la  matière  &C 
comme  enleueliës  dans  la  maffe  des  chofes 
corporelles  3  quels  doutes  ne  donneront-elles 
pas  de  la  vérité  de  ce  meilange  ?  n  y  a-t'il  pas 
des  corps  qui  ont  vne  mefme  opacité  où  Ton 
voit  des  Couleurs  toutes  contraires  comme 
les  marbres  ?  ne  s'en  trouue-t'il  pas  qui  en  ont 
moins, comme  les  pierres  precieufes  qui  font 
tranlparentes ,  lefquelles  ont  les  rnefmcs  Cou- 
leurs que  celles  qui  (ont  tout  à  fait  opaques  ? 
au  contraire  ne  s  en  voit-il  pas  qui  ont  da- 
uantage  d'opacité  comme  les  métaux  ,  dont 
les  Couleurs  font  plus  hautes  &  plus  claires? 
car  il  n  y  à  gueres  de  chofes  iî  denfes  ny  iî 
opaques  que  l'or  &C  le  vif-argent  y  qui  pour- 
tant ont  des  teintures  qui  ne  font  point  pro- 
portionnées à  la  mefure  de  ces  qualitez-là. 

Pour  fortir  de  cet  embaras  &C  fans  mettre 
en  queftion  fî  la  Lumière  &C  les  Couleurs  font 
de  différente  efpece,  &  (î  le  plus  &C  le  moins 
peuuent  caufer  cette  diuerfîté  5  il  y  a  deux 
chofes  qui  peuuent  refoudre  la  difficulté  pro- 
pofée.  La  première  que  les  Couleurs  eftant  des 
Lumières  qui  à  caufe  de  leur  foibleffe  ne  fe 
peuuent  voir  que  dans  vne  petite  diflance , 
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il  ny  a  point  de  fi  grande  clarté  qui  puifïc 
cmpefcher  Tœil  de  les  difcerner  3  Et  fi  les 
eftoilles  eftoient  proches  de  nous  quoy  qu  el- 
les fufTent  auflî  petites  qu  elles  nous  paroilTent, 
elles  fe  laifTeroient  voir  comme  elles  en  plein 
iour  de  la  mefme  façon  qu'on  y  void  Isu 
flamme  des  chandelles  quand  elles  ne  font, 
pas  fort  efloignées.  a  quoy  il  faut  adjoufto: 
que  la  figure  S>C  les  autres  accidens  fenfiblas 
qui  accompagnent  les  Couleurs  aydent  beau- 
coup au  difcernement  que  le  fens  en  fait. 

La  deuxiefine  èc  qui  eft  la  plus  confidera» 
ble ,  eft  que  quand  il  n  y  auroit  aucune  diuer- 
fité  d*efpece  entre  la  Lumière  &C  les  Couleurs 
confiderées  en  elles-mefmes  ,  il  s  y  en  trou- 
ue  neantmoins  en  quelque  façon  àj'elgard 
du  fens  qui  eft  diuerfement  touché  &C  cfiiieu 
par  elles.  Car  comme  vne  tres-violente  cha- 
leur n  eft  pas  de  difterente  elpece  auec  celle 
qui  eft  modérée  ,  fi  on  les  confidere  en  elles- 
mefmes  &C  comme  qualitez  qui  font  d Vn  mef 
me  ordre  j  Et  neantmoins  par  ce  qu  elles  altè- 
rent diuerfement  Tanimâl  &C  qu'elles  y  for- 
ment la  maladie  6C  la  fanté  qui  font  des  ac- 
cidens de  diuerfe  &C  contraire  nature  ,  c'eft 
auec  raifon  qu'on  les  met  toutes  deux  ibubs 


88  Des  Covlevrs  de  lIris, 
deux  différentes  efpeces  :  Auffi  les  Couleurs 
ne  (ont  pas  pcut-eftre  de  différente  efpecc  les 
vnes  auec  les  autres ,  ny  meCiie  auec  la  clarté 
du  Soleil  fi  on  ne  regarde  que  le  différend 
partage  de  Lumière  qui  s  y  trouue  5  mais  par- 
ce que  ce  partage  fait  diuerfes  Impreffions 
dans  lame  ,  on  peut  dire  qu en  cet  efgard  el- 
les font  de  différente  efpecc ,  où  du  moins 
que  cela  fuffit  pour  faire  que  le  fens  les  diftin- 
gue  les  vnes  des  autres.  Or  la  principale  &C  la 
plus  confiderable  Impreflion  qui  fe  faffe  en 
ces  rencontres  vient  de  la  proportion  où  dis- 
proportion que  ces  objets  ont  auec  le  fens; 
par  ce  qu'alors  ils  luy  paroiffent  agrcables  ou 
des-aereables.  Et  cela  fait  vne  différence  fî 
notable  entre  eux,  que  le  fens  ne  fçauroic 
manquer  à  la  reconnoiftre  quand  bien  dail- 
lieurs  ils  feroient  de  mefme  efpece ,  où  quand 
leur  nature  mefme  feroit  tout  à  fait  incon- 
nue. En  effedt  nous  ne  difcernons  prefquo 
les  odeurs  que  par  ces  deux  différentes  con- 
ditions, &  fans  &n  connoiftre  les  véritables 
efjpeces  nous  fommes  réduits  à  celles  qui  io 
tirent  de  f agreement  où  de  lauerfion  qu  el- 
les caufent  dans  Tame  ,  n  en  ayant  point 
d'autre  exade   connoiifance   finon  que  les 

vnes 
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vnes  font  fuaues  Sc  agréables  &C  les  autres 
rmauuaifes  &C  faicheufes  y  toutes  les  autres  dif- 
férences eftant  prifes  des  fubjeds  où  elles  fe 
trouuent  lefquelles  ne  font  point  eifentielles 
à  rOdeur.  Et  peut-eftre  que  la  mefme  chofe 
arriue  dans  tous  les  autres  objeds  fenfibles; 
car  le  Son  qui  nous  eft  le  plus  connu  de  tous 
comme  nous  montrerons  cy-apres  ,  ne  nous 
donne  prefque  point  d  autres  différences  que 
celles  qui  font  les  harmonies  &C  les  difcordan- 
ces  5  c  eft  à  dire  qui  font  proportionnées  où 
dilproportionnées  au  fens  ;  En  vn  mot  qui 
font  agréables  ou  des-agreables.  Mais  cela», 
paroiftra  plus  exaâ:ement  dans  f  Article  où 
nous  chercherons  la  mefure  &C  la  quantité 
de  Lumière  qui  entre  dans  toutes  les  Cou- 
leurs. 


^'ou  vient  le  différent  partage  de  Lumière  qui 
Je  troum  dans  toutes  les  Couleurs, 

Article    septiesme. 

AVant  que  d'entrer  en  vne  recherche  fi 
profonde  6c  fi  difficile  ,  il  eft  bon  dc/ 
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Des  Covlevrs  de  l*Irïs, 
ramafler  icy  nos  forces  &C  de  rappeller  les 
principales  conclufions  que  nous  auons  tirées 
des  railonUwmens  precedens  ,  afin  de  voir  le 
chemin  que  nous  auons  fait  &C  prendre  nos 
mefures  pour  celuy  que  nous  auons  encore  à 
faire. 

Nous  auons  donc  montré  que  les  Cou- 
leurs Apparentes  font  des  Lumières  Extérieu- 
res qui  découlent  du  Soleil  &C  des  autres  corps 
lumineux:Que  celles  qui  font  Fixes  font  aufli 
des  Lumières ,  mais  des  Lumières  Intérieures 
qui  ne  dépendent  point  de  ces  corps-là  &C 
qui  neantmoins  produifent  comme  eux  de 
fécondes  clartez  qui  font  leurs  Images  &  que 
nous  appelions  EÎpeces  vilîbles:  Qu^nfin  la^ 
Lumière  Extérieure  eftant  de  mefme  nature^ 
que  celle  qui  eft  Intérieure,  il  faut  par  necefTi- 
té  que  les  Couleurs  Fixes  &C  les  Apparentes 
qui  fe  forment  de  ces  deux  fortes  de  Lumiè- 
re ,  foient  aufli  de  mefiTie  nature.  Et  c'eft  là 
le  progrez  que  nons  auons  fait  iniques  icy: 
Tafchons  maintenant  de  paflcr  plus  outre. 

S'il  eft  donc  vray  que  les  Couleurs  Fixes 

&C  les  Apparentes  font  de  mefme  nrture  ,  il 

faut  qu'il  y  ait  vn  mef  ne  principe  qui  en  fâf- 

fe  toutes  les  différences  ôC  qu  elks  ayent  quel- 
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que  choie  de  commun  d'où  chacune  de  leurs 
elpeces  tire  fon  origine  >  de  forte  que  fi  le 
verd  de  l'Iris  confifte  dans  tel  partage  &  tel- 
le modification  de  Lumière  ,  il  faut  que  le 
mcfme  partage  &C  la  mefme  modification  de 
Lumière  fe  trouue  dans  le  verd  des  efmerau- 
des  &C  des  autres  chofes  qui  ont  cette  couleurf 
puis  que  ces  deux  fortes  de  verd  font  de  mef- 
me efpece  &C  de  mefme  nature  comme  nous 
auons  montré. 

Mais  auant  que  de  déterminer  quel  eft  le 
partage  &  la  modification  qui  fait  chaque  eC 
pece  de  couleur ,  il  faut  chercher  les  caufes 
qui  peuuent  modifier  la  Lumière  &C  voir  s'il 
y  en  a  qui  foient  communes  aux  Couleurs  Fi- 
xes &  aux  Apparentes ,  ou  s'il  n'y  en  a  que 
de  propres  &C  de  particulières  à  chacune  d'el- 
les. 

A  ce  deifein  ie  prefoppofe  comme  vne  vé- 
rité qui  n'a  befoin  d'aucune  preuue  &C  qui  eft 
euidente  au  fens.  Que  û.  les  Couleurs  font  des 
Lumières ,  ce  font  des  Lumières  affoiblies  &C 
diminuées  5  par  ce  que  les  yeux  nous  appren- 
nent qu  elles  ne  font  pas  fi  fortes  que  celle 
qui  paroift  dans  les  corps  lumineux  ,  puis 
qu  elles  nilluminent  pas  fi  parfaitement  que 
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^1     Des  Covlevrs  de  lIris, 
celle-cy  &C  qu  elles  ne  peuuent  eftrc  apper- 
ceucs  lans  Ion  fecours. 

Il  faut  neantmoins  remarquer  que  touto 
forte  d'aftoibliirement  dans  la  Lumière  ne  pro- 
duit pas  les  Couleurs.  Car  celle  qui  eft  peti- 
te ou  fort  efloignée ,  efclaire  moins  qu  vno 
plus  grande  ou  vne  plus  proche  j  Mais  elle  ne 
forme  aucune  diuerfité  de  couleurs  par  cette 
diminution  :  Au  contraire  celle  qui  trauerfo 
les  triangles  ou  les  verres  pleins  d'eau^^efl;  fou- 
uent  plus  efclatante  &C  efclaire  dauantage  quV- 
nc  autre  qui  fera  toute  pure  5  Et  neantmoins 
elle  fe  colore  &C  non  pas  celle-cy.  De  forto 
qu  il  faut  croire  que  comme  la  Lumière  no 
peut  pafl'er  en  couleur  que  fa  nature  ne  foie 
en  quelque  façon  altérée ,  rafïoibliiTemcnt  qui 
caufe  cette  altération  doit  eftre  intérieur  &C 
aller  iufques  à  la  vertu  effenticUe  de  la  lumiè- 
re y  Et  que  tous  les  autres  ne  font  qu'exté- 
rieurs, eftrangers  &C  accidentels  comme  dit> 
rEfchole.  Nous  deuons  donc  parler  du  pre- 
mier y  chercher  en  quoy  il  confifte  èC  quel- 
les en  peuuent  eftre  les  caufès. 

Tadjoufte  encore  à  cet  aduis  qu  il  ne  faut 
pas  confondre  les  mots  dobjcuritê ,  d opacité , 
de  denfté  èC  de  dfireté  comme  quelques-vns 
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ont  fait.  Car  il  y  a  des  chofes  obfcures  qui 
ne  font  pas  opaques ,  comme  lair  durant  la^ 
nuiâ;  3  il  y  en  a  auffi  qui  font  opaques  fans 
eflre  denfes ,  comme  les  vapeurs  i  Et  de  denfes 
qui  ne  font  ny  obfcures  ny  opaques ,  comme 
le  chryftal  ,  ny  dures  comme  le  vif-argent, 
AuiTi  font  -  ce  des  qualitez  qui  font  toutes 
de  différente  nature  :  car  l'Obfcurité  n  efl  au- 
tre chofe  qu  vne  priuation  de  clarté  ',  l'Opa- 
cité empefche  le  paflage  de  la  lumière  ;  La. 
Denfîté  a  beaucoup  de  matière  en  peu  d'efpa- 
ce  3  ô^  la  Dureté  refifte  au  toucher.  Mais  el- 
les ne  font  pas  oppofées  les  vues  aux  autres, 
puis  qu'il  fe  trouue  des  chofes  qui  font  ob- 
fcureSjOpaques ,  denfes  &C  dures  tout  enfem- 
ble  :  Chacune  en  particulier  a  fon  contraire 
qui  n  eft  point  au  nombre  de  toutes  ces  qua- 
litez y  car  rObicurité  efl  oppofce  à  la  clarté, 
l'Opacité  à  la  tranfparence  ,  la  Denfité  à  la. 
rareté  ,  &C  la  Dureté  à  lamolleffe. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'on  fe  fert  fou- 
uent  du  mot  ,  Efpais ,  pour  celuy  de  De?^  ^ 
quoy  qu'il  ait  d'autres  fignifications  ;  car  il  fe 
prend  auffi  pour  Profond ,  comme  quand  oti^ 
dit  que  telle  chofe  à  deux  doigts  ou  deux 
pieds  d'efpais  y  Quelquefois  ,il  fîgnifie  la  mef- 
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^4      Des   Covlevrs  de    l^Irîs, 
me  chofe  que  Crajfe  ou  Grofier  &C  eft  oppofé 
^n Subtil:  quoy  qu'il  en  foit,nous  nous  fcrui- 
rons  ordinairement  des  deux  premières  fi- 
gnifications. 

Apres  cela  qui  voudra  confiderer  toutes 
les  caufes  qui  pcuucnt  affoiblir  la  lumière, 
n  en  trouuera  point  qui  foient  communes  aux 
Couleurs  fixes  &  aux  apparentes  que  TOb- 
fcurité  &C  rOpacité^  par  ce  que  tous  les  corps 
qui  altèrent  la  lumière  dans  les  Couleurs  ap- 
parentes (èmblent  auoir  des  parties  obfcures 
èc  opaques  comme  ceux  aufqueîs  les  Cou- 
leurs font  naturelles.  AuflTi  y  a-t'il  eu  de  tout 
temps  deux  partis  dans  Tefcbole  pour  ce  flib- 
je£t  5  les  vns  voulant  que  rObfcurité  fe  mefle 
auec  la  Lumière  y  les  autres  que  c'eft  TOpaci- 
té  y  Et  que  par  IVn  ou  l'autre  de  ces  deux 
meflanges  la  Lumière  fe  tempère  6c  s'aflfoi- 
blift  &  caufe  toute  la  variété  des  Couleurs. 

Mais  comme  nous  auons  cy-deuant  de- 
ftmit  ces  deux  opinions ,  ayant  montré  non^ 
ièulement  que  la  Lumière  ne  fe  mefle  iamais 
auec  rObfcurité  ny  auec  TOpacité  ,  &C  que 
quand  mefme  cela  fe  pourroit  faire,il  ne  s  en 
produiroit  aucune  elpece  de  couleur  i  Mais 


Chapitre    II.  95 

encore  que  TOpacité  ne  fe  trouue  pas  touf- 
jours  danslanailfance  des  Couleurs  Apparen- 
tes 5  &C  que  par  confequent  ce  ne  peut  eftre 
vne  caule  commune  à  ces  deux  genres  de 
couleurs.  Il  faut  fe  réduire  à  chercher  celles 
qui  font  propres  &C  particulières  à  chacune 
d'elles.  Commençons  donc  par  les  Apparen- 
tes qui  femblent  en  ce  point  eftre  plus  faci- 
les à  connoiftre  que  les  fixes. 


Ouellesjont  lescaujès  qui  affoiblipnt  U  Lamie^ 
re  dans  Us  Couleurs  Apparentes, 

Article     hvictiesme^ 

TOutes  les  caufes  qui  peuucnt  afFoiblir 
la  Lumière  dans  les  Couleurs  Apparentes 
fe  peuuent  réduire  à  deux  en  gênerai ,  l'vno 
qui  fe  trouue  dans  la  lumière  mefme ,  &  lau- 
tre  qui  fe  trouue  dans  les  corps  qui  la  reçoi- 
uent  La  première  confifte  dans  le  mouue- 
ment  des  rayons ,  qui  au  lieu  d'aller  en  droi- 
te lio;ne  iufques  ou  leur  vertu  fe  peut  eften- 
dre  ,  fe  replient  à  la  rencontre  dVn  corps  qui 
les  arrefte  ,  ou  le  trauerfent  en  biaifant  s'il 


«?5  Des  Covlevrs  de  l'Ikis, 
leur  donne  palTage.Le  premier  de  ces  mou- 
uemcns  sappclle^  Réflexion  ou  repercufllon  , 
qui  fe  fait  fur  les  corps  opaques  lefquels  ren- 
uoyent  les  rayons  vers  le  lieu  d'où  ils  partent, 
l'autre  fe  nomme  Kefraàion  &C  fe  fait  quand  la 
lumière  paffe  par  deux  diuers  diaphanes  dont 
IVn  eft  plus  rare  ou  plus  denfe  que  l'autre  : 
car  au  lieu  de  les  trauerfer  de  droit  fil  ,  ello 
fe  détourne  vn  peu  &C  fait  vn  angle  qui  luy 
fait  perdre  la reûitude quelle  euft gardée lans 
cet  obftacle.  Oron  ne  peut  douter  que  la  Lu- 
mière ne  s'aftoibliife  par  ces  deux  mouuemens, 
puis  que  les  raïons  reflechis&rompus  font  plus 
foibles  que  les  droits ,  comme  FOptique  en- 
feigne  j  Et  que  nous  expérimentons  que  tou- 
tes les  chofes  que  repreientent  les  miroirs  S>C 
celles  que  nous  voyons  à  trauers  l'eau  ,  le  ver- 
re &C  autres  corps  de  femblable  nature ,  nous 
paroiflent  moins  nettes  &  plus  obfcures  qu'el- 
les ne  font  en  efïe£i:  5  Et  que  fouuent  les 
rayons  fe  changent  par  ce  moyen  en  couleur 
laquelle  indubitablement  eft  vnc  lumière  af- 
foiblie. 

L'autre  caufe  qui  fe  trouue  dans  les  corps 
qui  reçoiuent  la  lumière  coniîfte  dans  les  qua- 

litez 
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litez  qu  ils  ont  6^  qui  la  peuuent  altérer ,  com- 
me rOpacité  5  la  Denfité  &:  la  Figure  3  par  ce 
qu'outre  qu  elles  caufent  la  reflexion  &  la^ 
refradion  de  fes  rayons  3  Elles  font  capables 
de  luy  imprimer  quelque  chofe  de  leur  natu- 
re grofTiere  6c  matérielle  &:  de  la  rendre  par 
confequent  moins  pure  &  moins  efclatante  : 
c ell:  pourquoy  tous  les  objets  que  Ion  void 
en  Feau  parroiflent  plus  grands  &  plus  obfcurs 
qu'ils  ne  font  en  lair. 

Or  comme  la  lumière  ne  paffe  pas  en  cou- 
leur pour  toute  forte  d'afi-oibliflement  qui 
luy  arriue ,  il  faut  examiner  lefquelles  de  tou- 
tes CCS  caufcs  ont  le  pouuoir  de  la  diminuer 
iufques  à  la  mefure  que  la  couleur  deman- 
de. 

Premièrement  on  pourroit  croire  auec 
quelques-vns  que  les  Couleurs  du  triangle 
de  chryital  ne  procèdent  que  de  la  diuerfe 
Opacité  que  la  fio^ure  triangulaire  donne  à  ks 
parties  :  Car  celles  qui  font  les  angles  eftanc 
moins  efpaiifes  ,  font  aufli  moins  opaques  &C 
la  lumière  paffant  a  trauers  fe  change  en  Jau- 
ne &  en  Rouge  ,  qui  font  les  Couleurs  les 
plus  hautes  de  toutes  3  au  contraire  celles  qui 
font  vers  la  bafe  du  triangle^comme  elles  font 
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Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
plus  efpairtes  elles  ont  aufTi  plus  d'opacité  &C 
forment  le  Bleu  &C  le  Violet  qui  font  les  cou- 
leurs les  plus  brunes  5  comme  celles  du  mi- 
lieu produifent  le  Verd  qui  eft  aulffi  la  cou- 
leur qui  tient  le  milieu  entre  les  autres.  Joint 
que  c'eft  le  fentiment  commun  de  la  Philo- 
fophie,  que  félon  que  les  vapeurs  &C  les  nues 
font  plus  ou  moins  opaques  ,  elles  reprefen- 
tent  ces  diuerfcs  apparences  de  Blanc  de  Jau- 
ne de  Rouge  &C  de  Bleu  que  Ton  remarque^ 
(buuent  au  leuer  &C  au  coucher  du  Soleil. 

D Vn  autre  cofté  ,  il  fe  trouue  des  corps 
tranfparens  qui  ne  font  point  opaques  ,  lef- 
quels  neantmoins  changent  la  lumière  crL, 
couleur  :  Car  vn  triangle  de  chryftal  le  plus 
pur  &C  le  plus  net  qu'on  puilfe  trouuer  ,  fera 
paroirtre  les  mefmes  Couleurs  que  s'il  eiloic 
d'vn  verre  plus  obfcur  ;  Et  on  ne  peut  rap- 
porter cet  efFe£t  qu'à  la  Denfltéqu  il  a  laquel- 
le eft  caufe  de  la  refraâ:ion  que  les  rayons 
fouflFrent  à  fa  rencontre.  AuiTi  voyons  nous 
que  quand  la  lumière  paffe  d'vn  milieu  rare 
en  vn  plus  efpais,elle  fe  rompt  &C  prend  ainfi 
les  Couleurs  de  l'Iris. 

^^'  La  Figure  fait  aufli  toute  feule  la  mefmo 
chofe.  Car  fi  vn  corps  denfe  ÔC  tranfparenc. 
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n'eft  gueres  efpais  &  qu'il  foit  vniforme  ea. 
toutes  fes  parties ,  comme  feroit  par  exemple 
vue  table  de  chryftal  bien  vnie  qui  n  auroic) 
pas  plus  d Vn  doigt  depaifTeur  j  il  ne  s'y  faic 
aucune  refradion  ny  aucun  changement  Ccn- 
lîble  dans  Tefpece  de  la  lumière  :  Mais  fi  les 
parties  font  difpofées  de  telle  forte  que  les 
vues  foient  tenves  ,  les  autres  efpaifles  ,  ou- 
bien  qu  elles  (oient  boiTues ,  creufes  ou  trian- 
gulaires 5  elles  font  toufiours  vne  refradioa. 
manifefte  &C  fouuent  elles  colorent  la  lumiè- 
re :  car  vn  triangle  de  verre  quelque  petit:» 
qu'il  foit  fait  paroiftre  les  Couleurs  de  l'Iris. 
De  forte  qu'en  ces  rencontres  la  Figure  eft  plu- 
ftoft  caufo  de  cette  altération  que  la  denfité 
où  l'opacité  du  diaphane. 

Quant  à  la  Reflexion  ,  ça  efté  l'opinioiL 
d'Ariftote  qu'elle  eftoit  caufe  des  Couleurs 
de  l'Arcanciel  :  Et  quoy  que  l'optique  en  aie 
fait  voir  la  fauffeté  par  quantité  de  raifons  &C 
d'expériences  que  l'on  ne  peut  conteiler  >  fi 
eft-ce  qu'il  y  a  cent  autres  rencontres  ou  la^ 
Reflexion  toute  feule  change  la  lumière  en 
couleur  :  Car  fi  on  regarde  le  Soleil  à  trauers 
des  arbres ,  principalement  quand  il  eft  pro* 
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che  de  lorifon  ,  tous  fcs  rayons  paroiifenL 
teints  de  rouge  de  verd  &C  de  pourpre  ,  Et 
on  les  void  fortir  d'entre  les  branches  6c  fe 
répandre  en  forme  de  pyramide  toute  peinte 
de  couleurs  de  l'Iris. 

Or  on  ne  peut  rapporter  ce  changement 
qu'à  la  feule  réflexion  que  fouffrent  les 
rayons  en  pafTant  à  trauers  tous  ces  corps. 
Car  il  eft  inutile  de  dire  qu'ils  fe  rompent  en 
trauerfant  les  vapeurs  qui  font  alors  dans  l'air, 
puis  qu  ils  ne  paroiflent  point  colorez  aillieurs 
quelques  vapeurs  qu'il  y  ait  :  Et  que  la  mef- 
me  chofe  leur  arriue  quand  ils  partent  au  tra- 
uers des  plumes  &C  de  pluiîeurs  petits  poils  : 
Car  fi  on  les  regarde  de  prés,  les  vns  paroif- 
fent  rouges  ,  les  autres  verds  &C  les  autres 
violets  y  le  Soleil  mefme  donnant  fur  vn  feul 
fil  d'araignée  le  peint  de  toutes  ces  Couleurs, 
Et  ce  qui  eft  de  plus  eftrange  il  les  fait  paroi- 
ftre  fiir  la  baue  que  le  limaçon  laiffe  fur  fes 
traces.  Or  il  n'y  a  point  de  caufe  de  tous  ces 
çfFeélsqui  nous  foit  connue  que  la  Reflexion. 

Et  il  femble  qu'on  n'en  puiife  douter,  fi  on 
confidere  que  la  lumière  tombant  fur  des  va- 
fès  deftain  bien  polis  ,  fur  les  nacres  de  perle, 
fur  les  rayes  que  l'on  fait  fur  l'argent  6^  fur 
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les  bouteilles  qui  fe  font  auec  Teau  {àuon- 
née  ,  produit  la  mefme  variété  de  couleurs^ 
car  il  femble  qu  on  ne  puifTe  rapporter  cet  ef- 
feft  qu  à  la  reflexion  qu  elle  fouffre  fur  ces 
corps-là. 

Enfin  il  y  a  mille  expériences  qui  nous  ap- 
prennent que  la  Réfraction  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire  des  Couleurs  apparentes  i  Et  quo 
toutes  les  qualitez  des  corps  tranfparens  com- 
me lopacité  ,  la  denlîté, la  figure  ne  ferui- 
royent  de  rien  à  leur  produftion  fi  elle  ne  s'y 
rencontroit.  C'eft  par  elle  que  les  verres 
plein  d^eau  6c  les  triangles  nous  font  paroi- 
ftre  les  Couleurs  de  l'Iris  fur  tous  les  objeds  j 
c*eft  par  elle  que  les  diamans  6^  les  gouttes  de 
rofée  jettent  ces  beaux  feux  quiefclatentaux 
yeux  3  c  eft  enfin  par  elle  que  fe  font  les  cou- 
ronnes alentour  des  aftres ,  l'Arcanciel  dans 
les  nues  &C  tous  ces  autres  Météores  qui  font 
remarquables  par  la  variété  de  leurs  couleurs: 
du  moins  eft-ce  Topinion  que  tous  lesfçauans 
fuiuent  maintenant  en  cette  matière. 

On  pourroit  donc  conclure  de  toutes  ces 
obferuations,qu  il  n'y  a  pas  vne  de  toutes  les 
caufes  que  nous  auons  propofées  qui  ne  foie 
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capable  de  diminuer  la  lumière  iufques  à  la^ 
mefure  que  la  couleur  demande. 

Mais  il  y  a  bien  des  conliderations  à  faire 
auant  que  de  pouuoir  décider  vne  chofe  fî 
difficile.  En  premier  lieu  ce  que  l'on  a  dit  des 
Couleurs  du  triangle^qu  elles  fe  diueriîfient  fé- 
lon que  la  lumière  paffe  au  crauers  des  parties 
plus  où  moins  opaques ,  n'eft  point  véritable. 
Car  outre  que  Ton  confond  l'Opacité  auec  la 
Denfité ,  les  triangles  faits  dVn  chryllal  bierL» 
pur  &C  bien  net ,  n'ayant  pas  leur  tranfparen- 
ce  différente  de  celle  de  l'air  par  l'Opacité, 
mais  par  la  feule  denfité  3  II  eft  certain  que  la^ 
lumière  trauerfe  fouuent  toute  la  profondeur 
du  triangle  fans  fe  teindre  en  couleur  5  ec 
quelque  grande  qu  en  fbit  l'efpaiffeur ,  elle  ne 
change  point  l'efpece  des  Couleurs  qu  vn  plus 
petit  &C  moins  efpais  fait  paroiftre  :  de  forte 
que  fi  dans  vn  grand  triangle  les  rayons  qui 
partent  par  la  partie  qui  eft  elpaiffe  d Vn  doigt 
produifent  le  Rouge  ,  dans  vn  plus  petit  ils 
feront  naiftre  le  Bleu  dans  fa  bafe  qui  fera  de 
la  mefme  efpaiffeur  :  Et  par  confequent  ce  n  eft 
n  y  l'Efpairteur  ny  l'Opacité  qui  font  caufe  de 
la  diuerfité  des  Couleurs  ',  puis  que  vne  mef» 
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me  EfpaifTeur  6c  vne  mefme  Opacité  en  pro- 
duifent  deux  différentes  efpeces  Sc  qu  au  con- 
traire ,  la  mefme  couleur  fe  trouue  auec  fv- 
ne  S>C  l'autre  en  quelque  degré  quelles  puit 
fent  eflrce 

Mais  fans  infifter  dauantage  fur  l'O- 
pacité a^ue  nous  auons  exclufe  cy-deuant  de 
tout  le  mefnage  des  Couleurs  ,  qui  voudra^ 
confiderer  la  Denfité  toute  feule ,  verra  que 
d'elle-mefme  elle  ne  fert  encore  de  rien  à  leur 
production.  Car  lans  parler  des  rayons  per- 
pendiculaires qui  paffent  au  trauers  de  quel- 
que corps  denfe  que  ce  fbit  (ans  s  altérer  >  oru 
en  void  qui  le  pénètrent  obliquement  lef- 
quels  fe  reflechilfent  auec  toute  la  pureté  de 
lumière  qu'ils  peuuent  auoir  ,  comme  lors 
qu'on  void  l'image  du  Soleil  dans  vne  riuie- 
re.  Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  Refradion  fe 
doit  joindre  auec  elle  pour  former  les  Cou- 
leurs :  car  fi  on  jette  dans  l'eau  quelque  cho- 
fe  de  Blanc  ,  &C  mefme  qu'on  y  faffe  defcen- 
dre  vne  chandelle  allumée  ,  ce  que  l'on  peut 
faire  dans  l'eau  de  vie  ,  elles  paroiifent  de  la^. 
mefme  couleur  qu'elles  ont  dans  l'air  ,  quel-  .        4^| 

que  refraftion  que  leurs  Images  y  puillent. 
fouffrir.  Enfin  fi  laDenfité  contribuoit  quel-= 
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que  chofe  à  la  forme  des  Couleurs,il  faudroit 
qu  clic  en  changcaft  les  efpeces  félon  qu  ellc> 
feroit  plus  grande  ou  plus  petites  cependant 
la  lumière  qui  pa(fe  à  trauers  l'eau  qui  eft 
moins  denfe  que  le  chryftal  &  le  diamant^pro- 
duit  les  mefmes  elpeces  qu  elle  fait  en  les  tra- 
uerfant. 

-.  Apres  tout  il  Ion  veut  prendre  garde  à  ce 
que  l'Opacité  laDenfité  &C  la  Figure  font  pour 
les  Couleurs,  on  trouuera  qu'elles  n'y  contri- 
buent rien  fi  ce  n  eft  par  la  reflexion  ou  par 
la  refraftion  qu  elles  cauient  :  Et  comme  co 
font  des  qualitez  fteriles  qui  ne  produifent  ia- 
mais  rien,  elles  ne  concourent  à  ces  deux 
aftions  que  paiTiuement,  c  eft  à  dire  que  ce  ne 
font  pas  elles  qui  réfléchirent  &C  qui  rompent 
les  rayons ,  mais  c'eft  la  Lumière  mefine  qui 
fè  reflechift  &C  fe  rompt  à  la  rencontre  des 
corps  qui  ont  ces  qualitez-là.  De  forte  que 
ce  ne  font  que  des  conditions  ou  des  caules 
fort  efloignées  de  la  produdlion  des  Couleurs 
où  il  ne  faut  pas  s  arrefter  3  Et  s'il  y  en  a  qui 
ibient  confiderables  c'eft  la  Reflexion  &C  la 
Refraâiion. 

:    Auflî  à  les  bien  confiderer  ce  font  les  feu- 
les caufes  qui  à  mon  aduis  peuuent  altérer  in- 
térieurement 


Chapitre    IL      '^ 
terieurementlaluiïdere:Car  comme  (a  nature  uyaden^ 
eft  daller  en  droiâres  lignes  ,  il  n'y  a  que  la  fortes duf-^ 
Reflexion  ôC  la  Refraition  qui  luy  faiTent  per-  C^l'  'dmt 
dre  cette  rectitude  :  Et  cette  reditude  luy  eft  ^'^  ^^^^^■^^*- 
tellement  efTentielle ,  qu  outre  qu  elle  ne  la^ 
peut  perdre  iàiis  s  affoiblir  comme  Texperi en- 
ce  nous  apprend  ,  EÎie  ne  peut  iamais  reparer 
la  perte  qu  elle  y  fouffre  comme  elle  fait  dans  '  ^ 
izs  autres  AffoiblilTemens.  Car  i*en  conçois  de 
deux  fortes  :  Le  Premier  dont  nous  venons  de 
parler,  quand  les  rayons  perdent  leur  reâ:itu- 
de  :  L'autre,  quand  ils  (e  des-vnifïent  &  le  fo-  l 

parent  les  vns  d^auec  les  autres  :  Et  ce  dernier  fe  ' 

fait  en  deuxfaçons,à  f^auoir  quand  les  rayons 
s'efloignent  de  leur  fource,  &C  quand  ils  pat 
fent  à  trauers  quelque  corps  opaque»  D'au- 
tant que  le  corps  lumineux  eftant  le  centro 
d  où  ils  partent  &:  alentour  duquel  ils  fe  ret 
pandent  en  forme  Ipherique  ,  il  faut  qu'ils 
foient  fort  (errez  &  fort  vnis  quand  ils  en  font 
proches,  &  qu'a  mefure  qu'ils  s'en  eiloignenti. 
ils  fe  feparent  &  fe  des-vniffent  de  plus  en_; 
plus.  Il  en  eft  de  mefme  quand  ils  trauerlent 
quelque  corps  opaque^par  ce  que  rAiïoibliiîe- 
ment  qui  leur  arriue  ne  vient  que  de  leur  des- 
vnion  ,  la  plulpart  ne  le  pouuant  trauerfer 
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foit  par  ce  qu'ils  font  plus  foibles,foit  par  ce 
qu'ils  font  plus  grofliérs  comme  nous  mon- 
trerons cy-apresjEt  les  autres  qui  fe  fontpaf- 
fa2;e  fe  trouuent  ainfi  feparez  des  premiers. Or 
en  quelque  forte  qu'ils  fe  des-vniflent,  on  peut:> 
les  r'artembler  &C  les  rendre  aufll  clairs  qu'ils 
eftoient  auparauant ,  foit  par  les  miroirs  con- 
caues  ou  par  quelque  autre  corps  qui  ait  la^ 
mefme  vertu  :  Mais  il  n'en  va  pas  ainfî  quand 
ils  ont  perdu  leur  reftitude  ,  il  n'y  a  plus  de 
moyen  de  leur  redonner  la  force  qu'ils  ont* 
perdue  S>C  palfant  en  couleur  ils  perdent  la-, 
pureté  qu'ils  auoient  qu'on  ne  peut  plus  re- 
ftablir. 

-.  On  peut  donc  dire  que  cet  AfFoiblifïement 
cft  intérieur  &:  eflentiel  &C  que  la  Lumiero 
fouffre  altération  en  ù.  nature  &C  diminu- 
tion dans  fa  vertu  3  mais  quand  les  rayons  fe 
des-viiiflent  elle  paroift  bien  plus  foible ,  mais 
cet  Afibibliffement  eft  extérieur  ÔC  ne  tou- 
che point  fa  vertu  intérieure  qui  ne  fouffro 
aucune  diminution  en  elle-mefme. 

le  ne  parle  point  de  l'Affoibliflement  qui 
luy  peut  furuenir  par  le  progrez  qu'elle  fait* 
en  s'efloignant  de  fon  principe,  tel  qu'il  arri- 
ue  aux  autres  qualitez  fenfibles  5  par  ce  quo 
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ie  tiens  pour  certain  &C  le  pourrois  prouuer 
par  quantité  de  raifons,que  le  rayon  conferue 
toute  fa  vertu  S>C  porte  fa  clarté  toute  entiers 
iufques  à  la  dernière  extrémité  qui  le  termi- 
ne 3  6C  s'il  paroift  plus  foible  c eft  pour  les 
caufes  que  nous  auons  apportées. 

Il  n  y  a  donc  que  la  Reflexion  6c  la  Refra- 
dion  qui  puilfent  changer  la  Lumière  en  Cou- 
leur 3  par  ce  qu  il  n  y  a  qu  elles  qui  puiilenc 
altérer  la  nature ,  &C  qu  il  faut  qu  elle  chango  , 
en  quelque  façon  de  nature  pour  pafler  en^ 
cette  qualité.  /^^^Z^- 

Mais  certes  quelques  expériences  quelles  gepasiuu. 
ayent  en  leur  faneur,  elles  ont  leurs  difficul-  ^;;^'''''^ 
tez  &C  leur  doutes  comme  les  autres  :Car  (î  el- 
les ont  la  vertu  de  produire  les  Couleurs  y 
pourquoy  ne  le  font  elles  pas  toufiours  ?  pour- 
quoy  y  en  a-t  il  qui  ne  changent  iamais  s'il 
faut  ainlî  dire  la  face  de  la  lumière  ny  l'ef» 
pece  qui  la  diftingue  des  autres  Couleurs. 

En  efFe£t  on  peut  faire  réfléchir  les  rayons 
du  Soleil  ou  dVn  autre  corps  lumineux  ,  fur 
plufieurs  miroirs  ô^  quoy  qu'ils  s'afFoibliiTent 
à  chaque  reflexion,  iufques  à  n'en  pouuoir  plus 
fouifrir  aores  la  feptiefme  comme  quelques- 
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vns  ont  obferué ,  neaiitmoins  on  ne  verra  ia- 
mais  naiftre  aucune  couleur  de  pasvne 
d'elles.  S'il  eftoit  donc  vray  que  la  Reflexion 
€uft  le  pouuoir  de  changer  la  Lumière  enCou- 
leunpourquoy  toutes  celles  qui  fe  font  fur  ces 
miroirs  n  en  font  elles  paroiftre  quelqu  vne  ? 
Et  pourquoy  dans  ce  long  progrez  ou  la  Lu- 
mière foufFre  toutes  les  diminutions  &C  tous 
les  afFoiblilTemcns  dont  elle  eft  capable  ,  no 
trouue-tellela  mefureôcla  proportion  qui  efl: 
neceffaire  pour  en  produire  quelque  efpece. 
le  veux  bien  que  les  rayons  du  Soleil  en  paf- 
faut  à  trauers  les  arbres  prennent  les  Couleurs 
de  riris ,  mais  pourquoy  faut-il  que  ce  fbit  au 
îeuer  &C  au  coucher  de  cet  aftre  pluftoft  qu'a 
fon  midy ,  puis  que  les  mefmes  reflexions  lo 
peuuent  faire  en  ce  temps-là  comme  en  l'au- 
tre ?  le  veux  bien  qu  en  tombant  fur  vn  filet 
d  araignée  ils  le  peignent  diuerfement ,  mais 
pourquoy  n  en  fait-il  pas  autant  fur  vn  che- 
ueu  où  fur  vn  filet  de  foye  ?  pourquoy  fur 
vne  raye  d'argent ,  pluftoft  que  fur  celle  de 
marbre  ou  de  diamant  ?  pourquoy  fiir  des  va- 
fes  d'eftain  pluftoft  que  de  porcelaine  ?  Et  pour- 
quoy enfin  fur  des  bouteilles  de  fauon  plu- 
ftoft que  d'vne  autre  matière  ?  afleurement  il 


Chapitre  1 1.  ?  :  O  109 
faut  qu  il  y  ait  quelque  autre  chofe  que  la  Re- 
flexion qui  foit  caufe  de  toutes  ces  diuerfes 
apparences. 

L  on  en  peut  dire  autant  de  la  Refraâ:ion^  NyURefra. 
puis  qu  elle  porte  fouuent  aux  yeux  l'image  ^'"'- 
des  objeds  qui  font  dans  l'eau  (ans  changer 
leur  couleur  naturelle  :  Car  fi  ion  met  vné 
pièce  d'argent  au  fond  d'vn  vafè  &  que  l'on 
s'en  efloigne  iufques  à  ce  que  ion  ne  la  voye 
plus ,  fi  on  vient  à  le  remplir  d'eau  ,  la  pièce 
fe  prefènte  à  la  veuë  >  Et  il  faut  neceffaire- 
ment  que  ce  ioit  par  Refraâiion ,  puis  qu'il  ny 
a  point  de  ligne  droite  qui  puifle  eftre  tirée 
de  la  pièce  d'argent  iufques  à  i'œil  5  cepen- 
dant cette  Refraàion  ne  cliangc  point  la  cou- 
leur de  la 'pièce.  li  en  eft  de  mefme  d'vn  ba- 
llon droit  qui  paroift  comme  s'il  eftoit  rom- 
pu quand  il  eil  enfoncé  à  moitié  dans  l'eau 
&  qu'on  le  regarde  de  cofté  j  car  cela  né 
peut  procéder  que  de  la  Refradion ,  qui  pour- 
tant n'en  altère  point  la  couleur.  Et  (ans  al- 
ler chercher  d'autres  exemples  ,  les  lunettes 
ne  font  leur  effet  que  par  la  Refraârion  qu'el- 
les caufent  dans  la  Lumière  bc  dans  les  Imr- 
ges  fans  apporter  aucun  chajigement  à  la^ 
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couleur  naturelle  des  objeds.  Et  il  eft  inutile 
de  dire  que  toute  Refraâion  ne  colore  pas 
véritablement  la  Lumière  ,  mais  qu  il  faut 
quelle  faffe  de  tels  S>C  tels  angles  pour  pro- 
duire cet  efïe(5t  j  car  quelques  grands  ou  petits 
qu'on  les  demande  pour  cela  ,  il  s'en  peut 
trouuer  de  femblables  dans  la  Reflexion  qui 
ne  changeront  point  la  lumière  en  couleur. 

le  Içay  bien  que  Ton  dit  que  la  Refrailion 
toute  feule  ne  peut  colorer  la  Lumière  y  Et 
quii  faut  non  feulement  quelle  foit  deuan- 
cée  par  des  rayons  qui  ne  foient  point  rom- 
pus &C  qui  pafTent  dVn  milieu  rare  en  vn  plus 
eipais ,  comme  quand  ils  viennent  par  Fair  &: 
qu  ils  rrauerfent  après  feau  où  le  chryftal^dans 
lequel  ils  fe  rompent  j  mais  encore  que  cette 
Refraélion  doit  eftre  fuiuie  dVne  autre  ,  les 
rayons  partant  de  ce  milieu  denfe  où  ils  fe 
font  rompus  dans  vn  plus  rare  où  ils  loufFrent 
vne  autre  Réfraction  :  Et  qu  ainfi  pour  produi- 
re les  Couleurs  il  faut  que  la  Lumière  &  les 
Images  ayent  trois  mouuemens  differens  ,  le 
premier  en  ligne  droite  &C  les  deux  autres  en 
deux  diuerfes  Refra6tions. 

Mais  il  eft  certain  que  fi  Ton  regarde  le 
Soleil  dans  l'eau  ,  fa  lumière  foujflfre  ces  trois 
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mouucmcns  fans  salterer  ;  car  la  première 
cheute  des  rayons  fe  fait  en  ligne  droite,apres 
ils  fe  rompent  dans  leau , S>C  puis  ils  repailait 
dans  fair  auec  vne  nouuelle  refradion.  Pour- 
quoy  ne  fe  changent-ils  donc  pas  en  Couleur, 
puis  que  toutes  les  conditions  que  l'on  de- 
mande s  y  rencontrent  ? 

Daillieurs  cette  féconde  Refradion  ne  fert 
de  rien  à  la  produdion  des  Couleurs ,  puis 
qu  elles  fe  font  dans  le  triangle  auant  que  les 
rayons  en  fortent  &C  qu'ils  pallent  en  lair: 
c'eft  pourquoy  fi  Ion  met  le  triangle  deuant 
vn  miroir  il  paroift  coloré  dans  le  miroir  ,  èC 
par  confequent  il  doit  auoir  en  foy  les  Cou- 
leurs comme  tous  les  autres  objeds  que  les 
miroirs  reprefentait.  Et  fi  l'on  regarde  la  Lu- 
mière qui  tombe  dans  le  triangle ,  elle  fe  fait 
voir  colorée  fur  (es  faces  ;  il  faut  donc  que 
dés-là  elle  foit  changée  en  couleur  auant 
qu  elle  fe  répande  dans  1  air  :  Auifi  perfonne 
n  oferoit  dire  que  le  feu  des  diamans  ne  fuft 
pas  dans  les  diamans  auant  qu'il  fe  porte  aux 
yeux.  Ainfi  cette  féconde  Refradion  eft  inu- 
tile à  la  nai(l&nce  des  Couleurs  apparentes.  Et 
Ton  n'en  pourra  douter  Ci  on  met  l'œil  dans 
Teau  où  elles  paroiflent ,  car  on  les  apperce- 
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uïa  fans  qu'il  y  ait  d'autre  Refradion  que  la^ 
première  qui  *'ell:  faite. 

.-  Entre  tant  de  raifons  8c  d'expériences  qiii 
fè  choquent  Tvne  l'autre  &  qui  partagent  Tef- 
prit  ,ne.pourroit-on  point  faire  quelque  ac- 
commodement, 6<:  dire  que  la  Refradion  &C  la 
Reflexion  prifes  feparement  ne  font  point 
les  Couleurs  apparentes  ,  mais  que  l'vne  &C 
i  l'autre  concourent  enfemble  à  leur  produ- 
élion.  _    .;; 

La  lumière  -m  •  ^    ^  ^,i'  ' 

{échange  en        Frcmierement  on  ne  peut  douter  que  laj 
eoHieHr  far  Refra£lion  ne  foit  toulîours  accompaenée  de 
farrcfra.    Kencxion  puis  que  lUptique  nous  enlei2;ncr 
^^'^^^         que  tout  corps  qui  rompt  les  ra)^ons  les  refle- 
chill  auiTi.  Car  la  lumière  a  cette  propriété 
qu'elle  ne  rencontre  iamais  de  différentes  fur- 
faces  qu'elle  ne  s'y  reflechiffe  plus  ou  moins; 
les  plus  groiîiers    ou  les  plus  foibles  de  (es 
rayons  s'arreftant  au  premier  obftacle  ,  tandis 
que  les  autres   qui  font  plus  forts  ou  plus 
fubtils  paffent  outre  lî  le  corps  eft  tranfparent. 
Gela  paroift  euidemment  dans  les  vitres  fur 
léfquelles  la  lumière  du  Soleil  tombant  réjal- 
lit  contre  la  veuë  3  quoy  qu  elle  ne  laiiTe  pas 
de  les  trauerfer  ôC  d'efclairer  les  cliofes  qui 

font. 
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font  au  de-là  j  dans  les  lunettes  ordinaires 
nous  voyons  noftre  image  qui  par  confequent 
iè  doit  réfléchir  pour  retourner  vers  nos  yeux5 
Et  dans  vn  miroir  vne  feule  chandelle  qui  luy 
efl:  expofée  de  cofté,  reprefente  deux  Images 
à  caufe  des  deux  furfaces  dont  il  efl:  compo- 
fé ,  l'image  fe  reflechiffant  fur  la  première  qui 
eft  tranlparénte ,  auflibien  que  fur  la  derniè- 
re qui  eft  opaque^. 

Et  ie  m'eftonne  que  ceux  qui  ont  voulu 
chercher  la  caufe  des  Couleurs  que  les  Trian- 
gles font  paroiftre  ne  fe  ibient  pas  aduifez  de 
cela  &  qu  ils  n'ayent  confideré  que  la  Refrac- 
tion iàns  fonger  aux  Reflexions  qui  s'y  doi- 
uent  faire.  S'ils  euifent  pris  garde  que  la  ba- 
fe  du  triangle  où  la  lumière  tombe  fans  fo 
rompre  ,  la  reflechift  toute  pure  fur  la  mu- 
raille voiiîne ,  ils  auroient  bien  jugé  que  tou- 
tes fcs  autres  faces  ont  la  mefme  vertu  pour 
les  rayons  rompus  ,Et  qu'il  faut  necefïàirement 
que  ceux-cy  rencontrant  la  dernière  face  par 
où  ils  doiuent  paffer  dans  l'air  ,  vne  partie  sy 
arrefte  &C  le  reflechifle  vers  les  faces  oppoféesj 
Et  qu'ainfi  ces  rayons  réfléchis  fe  meflent  à  di-- 
uerfes  fois  auec  ceux  qui  font  rompus  5  Et  que 
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de  ce  meilaiige  naUTent  les  Couleurs  que  l'on 

y  apperçoic 

Car  s'il  faut  que  la  Lumière  s'affoiblifle  &C 
fe  diminue  pour  les  produire  ,  il  eft  certain-r 
que  la  Réfraction  en  commence  laffoifalifTe- 
ment  3  mais  les  diuerfes  Reflexions  qui  fe  font 
apres,achcuent  de  l'efteindre  s'il  faut  ainfî  di- 
re èC  la  changent  en  couleur.  Auffi  ce  font 
elles  qui  principalement  donnent  à  la  Lumiè- 
re les  diuerfes  proportions  qui  forment  toutes 
les  Couleurs  qui  fe  font  dans  les  Triangles 
comme  nous  montrerons  cy-apres.  Et  quand 
il  n'y  auroit  que  cette  raifon-là,elle  feroit  af- 
fez  forte  pour  perfuader  que  la  Reflexion  efl: 
vne  des  principales  caufes  qui  les  produit.. 

Mais  il  n'y  aura  plus  lieu  d'en  douter  (î 
l'on  confidere  que  quand  on  pofe  l'œil  au  lieu 
où  paroifl;  l'Iris  que  le  triangle  jette  hors  do 
foy  ,  on  la  void  feulement  jfur  la  face  qui  efl: 
expofée  au  Soleil  &C  non  pas  fur  celle  qui 
efl:  la  plus  proche  des  yeux,  quoy  que  l'image 
du  Soleil  tombe  fur  celle-cy  aufli  bien  que 
fur  l'autre  3  Par  ce  que  c'eft  fur  la  premiero 
<jue  les  rayons  réfléchis  s'vniffent  auec  ceux 
qui  fe  font  rompus  en  la  trauerfant  &C  que 
dans  cette  vnion  fe  forment  les  Couleurs. 
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Nous  pouuons  donc  conclure  que  du  moins 
dans  riris  des  verres  &C  des  triangles  les  Cou- 
leurs naiiTent  de  la  Reflexion  &C  de  la  Refrac- 
tion jointes  enfemble  j  Et  par  confequent  qu'il 
y  a  vne  prefomption  inuincible  ,  que  la  nieC 
me  chofe  fe  fait  dans  l'Iris  celefte  ,  dans  cel- 
le des  fontaines  &C  généralement  en  toutes 
celles  qui  fe  font  auec  leau  ,  foit  quelle  foit 
agitée  par  les  rames ,  foit  quelle  foit  efparpil- 
lée  en  petites  gouttes ,  comme  il  arriue  lors 
que  l'on  en  a  remply  la  bouche  &C  que  Ton 
la  fouffle  deuant  le  Soleil,   a  quoy  l'on  peut 
adjoufter  les  Couleurs  qui  paroifïent    quel- 
quesfois  foubs  le  chryftal  ,  le  talc  ,  &C  autres 
femblables  corps  diaphanes  quand   il  y  a  de 
l'air  enfermé  foubs  quelqu  vne  de  leurs  par- 
ties 5  par  ce  que  l'on  ne  peut  douter  que  là 
il  n'y  ait  lieu  pour  ces  deux  mouuemens  de 
la  lumière^. 

Mais  la  difficulté  eft  de  fçauoir  fi  cette 
caufe  eft  générale  pour  toutes  les  autres  Cou- 
leurs Apparentes ,  &:  s'il  eft  neceffaire  que  la. 
Refraftion  &C  la  Reflexion  concourent  en- 
femble pour  peindre  l'Iris  des  Nacres  de  per- 
le ,  des  rayons  qui  palTent  au  trauers  des  ar-= 
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bres  5  des  bouteilles  d'eau  fàuonnée  ,  des  tra- 
ces dVn  limaçon,  des  vafes  d'eftain  poly,  des 
fils  d  araignée,des  rayes  faites  fur  l'argent ,  des 
plumes  S>C  des  petits  poils  de  drap  3  car  il  ne 
lemble  pas  que  la  Refraâion  ait  lieu  en  au- 
cune de  CCS  obferuations. 

Examinons  les  donc  chacune  en  particu- 
lier pour  apprendre  lart  que  le  Soleil  em- 
ployé en  toutes  ces  merueilleufes  peintures. 
Comment      Premièrement  fi  on  confidere  la  compofi- 
fe font  les    j-j^^-^  j^^  Nacrcs  dc  perle  ,  on  verra  quelles 
des  nacres   fout  tranfpareutcs  en  leurs  premières  furfaces 
deperU.      ^  ^^^  ccllcs  de  delTous  font  inégales  ë>C  ctL, 
forme  d'ondes  5  de  forte  qu'il  y  a  raifon  pour 
croire  que  la  Refraftion  fe  fait  dans  les  tranf- 
parentes  &C  que  ces  grandes  inegalitez  qui 
font  deffous  caufent  vne  infinité  de  Refle- 
xions différentes  y  Et  que  par  confequent  les 
Couleurs  qui  s'y  voyent  en  certains  afpecîts 
naiffent  de  l'vnion  des  rayons  rompus  auec 
ceux  qui  font  réfléchis ,  tout  de  mefme  que 
celles   des  verres  pleins  d'eau  S>C  des  trian- 
gles. 
Des  rdydm         Mais  ccttc  caufc   efl:  euidente  dans  les 
trauers  des  rayoîis  qui  le  colorent  en  pallant  au  trauers 
^^^^-       des  arbres  ;  Car  comme  cela  n  arriue  que  lors 
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que  le  Soleil  eft  proche  de  rorifoiijOn  ne  peut 
douter  que  les  vapeurs  dont  lair  eft  alors 
remply  ne  contribuent  à  cet  effeâ:  ,  autre- 
ment il  deuroit  aulTi  paroiftre  en  plein  mi- 
dy.  Ils  fe  rompent  donc  en  trauerfant  ces  va- 
peurs, &C  venant  après  à  rencontrer  les  bran- 
ches &C  les  feiiilles  ,  ils  y  fouffrent  quantité 
de  Reflexions  ,  d'où  naillent  enfin  ces  belles 
Couleurs  que  les  yeux  y  remarquent.  De 
forte  que  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  paroiC 
fent  point  colorez  quand  fur  le  midy  on  les 
regarde  à  trauers  ces  arbres  ou  quand  fur  le 
foir  on  les  void  hors  ces  obftacles  5  c'eft  que 
là  il  fe  fait  Reflexion  fans  Refraftion,  par  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  vapeurs  fur  le  midy  5  Et 
qu'icy  il  y  a  Refradion  fans  Reflexion  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  corps  opaques  pour 
les  arrefter  3  ainfi  il  faut  que  toutes  les  deux 
s'afl^emblent  pour  produire  cet  agréable  phe^ 
nomene. 

Quant  aux  Bouteilles  de  fàuon^ce  ne  leur    Deshti^ 
eft  pas  vne  chofe  particulière  de  prendre  les  ^"^^''^   ^^ 
Couleurs  de  l'Iris ,  puifque  toutes  celles  qui 
fe  font  fur  l'eau  les  prennent  en  certains  af- 
peds.  Toute  la  diff^erence  qu'il  y  a^c'eft  que 
les  premières  les  ont  plus  manifeftes  &C  plus 

p  iij 


ii8  Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
efclatantcs ,  par  ce  que  le  fauoii  donne  corps  à 
Teau  &C  arrerte  dauantage  la  lumière  qui  s  y 
réfléchit.  Or  comme  on  ne  doute  point  qu'il 
ne  fe  faiïe  Refradion  dans  celles  qui  fc  fonc 
fur  l'eau  ,  &C  que  par  tout  où  il  y  a  Refrac- 
tion il  y  a  aufli  Reflexion  comme  nous  auons 
montré  ,  il  s'enfuit  que  ces  deux  diuers  mou- 
uemens  fe  font  dans  les  bouteilles  de  fauon^ 
où  la  mefme  figure  &C  la  mefme  difpofition-. 
des  autres  fe  rencontrent  5  Et  que  par  con(e« 
quent  ils  concourent  enfemble  pour  faire  nai- 
ftre  les  Couleurs  aux  vues  &C  aux  autres. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  Baue  que  le  li- 
maçon laifle  fur  fes  traces  :  car  comme  c'eft 
vne  humeur  qui  dans  fbn  origine  eft  diapha- 
ne ,  elle  conferue  en  fe  defleichant  quelque, 
chofe  de  {à  première  tranfparence  j  ainfi  la_. 
lumière  venant  à  la  trauerfer  y  fait  vne  fecrct- 
te  Réfraction  laquelle  eftant  jointe  aux  di- 
uerfes  Reflexions  qu  elle  fouffre  lur  le  corps 
où  cette  humeur  eft  attachée,  caufe  cette  va- 
riété de  couleurs  que  l'on  y  remarque. 

Et  c'eft  arteuremcnt  ainfi  que  les  tailles  dou- 
ces fauonnées  où  imbues  de  femblables  ma- 
tières prennent  en  certains  afpeâis  les  diuer- 
fes  apparences  de  l'Iris  ,  par  ce  que  ces  ma- 
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tieres  qui  font  tranfparentes  rompent  les 
rayons  qui  fe  reflechiflent  après  fur  le  corps 
où  l'image  ell:  empreinte.  >! 

On  pourroit  encore  appliquer  ce  raifbnne-    Desfihti 
ment  aux  Fils  d'araignée  :  Car  bien  qu'il  ne  '^'^raignée. 
femble  pas  que  la  Refradion  fe  puiife  faire 
dans  des  corps  qui  font  fi  minces  èc  fi  défiiez; 
neantmoins  fi  on  confidere  qu'ils  fe  colorent^ 
principalement  quand  la  rofée  eil:  tombée  def- 
fus  5  que  mefines  leur  fubftance  eft  rare  ôC 
molle  5  n  eftant  rien  en  fà  naiflance  qu  vne  hu- 
meur fubtile  qui  efi:  dans  le  ventre  de  l'arai- 
gnée 6c  qui  en  fortant  eft  elpaifiie  par  Tair; 
outre  que  les  plus  grandes  toiles  qui  font> 
compofées  de  ces  filets  fe  reduifent  prcfqueà 
rien  quand  on  les  preffe  6c  qu'on  les  roulo 
foubs  les  doigts^qui  eft  vne  marque  euidente 
que  leur  confiftence  eft  rare  6c  fpongieufe. 
Si  on    confidere  ,  dis-je ,  toutes  ces  choies, 
on  jugera  facilement  qu'ils  peuuent  caufer 
quelque  Refradion  dans  les  rayons  du  Soleil 
qui  paffent  à  trauers  ,  lefquels  après  fe  ré- 
fléchirent fur  les  diuerfes  furfaces    dont  ces 
petits  corps  font  cnuironnez.    En   effet  ils 
paroirtent    diuerfement    colorez     félon    les 
afpeds  ou  Ton  les  regarde  :  car  en  yn  fens  ils 
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font  rouges  5  dans  vn  autre  ils  font  verts  ou 
bleus  y  èc  fouuent  for  vne  mefme  ligne  le 
haut  d\  dVne  couleur  &C  le  bas  dVne  autre: 
Ce  qui  doit  faire  croire  que  ce  ne  font  pas 
les  reflexions  extérieures  qui  font  ces  chan- 
geniens  ,  mais  qu  il  y  en  a  qui  fe  font  inté- 
rieurement comme  dans  les  triangles ,  èc  qui 
caufcnt  toutes  ces  diuerfes  apparences.  Qupn 
ne  dife  point  que  la  delicateife  de  ces  fils  n  effc 
pas  capable  de  fouffrir  ces  pénétrations  &C 
ces  diuers  mouuemens  de  la  lumière  ',  car  fes 
rayons  font  incomparablement  plus  fubtiîs 
que  les  plus  petits  corps  qu  on  fe  puiflTe  ima- 
giner ,  Et  fi  les  parties  dVn  ciron  Ique  les 
yeux  ne  peuuent  difccrnerjOnt  leur  largeur 
&  leur  profondeur ,  ces  filets  qui  font  fenfi- 
bles  les  doiuent  auoir  bien  plus  grandes  y  Et 
par  confequent  ils  peuuent  donner  entrée 
aux  Rayons  qui  font  encores  plus  déliez 
qu  eux  &C  les  altérer  à  proportion  comme 
les  diaphanes  de  plus  grande  eftenduë.  La  lu- 
mière fait  donc  paroilîre  les  Couleurs  de  l'I- 
ris fur  les  Fils  d'araignée  par  ce  qu'ils  font  tranf 
parens  ;  Et  fi  elle  ne  fait  pas  le  mefme  effed: 
for  vn  cheueu  où  fur  vn  filet  de  foye  ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  pas  la  mefine  diipofition  èC  qu'el- 
le 
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le  fe  reflechift  fur  eux  fans  y  faire  de  Refra- 
dion^. 

Mais  que  pourrons  nous  dire  des  vafes  de- 
ftain  èC  des  autres  corps  opaques  qui  font  po- 
lis 5  car  il  n'y  en  a  gueres  qui  eftant  expofez 
à  la  clarté  du  Soleil  ne  reprefentent  comme 
vn  certain  nuage  de  diuerfes  couleurs  qui  fe 
refpand  au  delà  des  principaux  points  où  la. 
Reflexion  des  rayons  fe  fait  ?  oferions-nous 
fouftenir  que  la  Réfraction  contribue  à  cet  ef- 
fed  &C  qu'il  y  ait  quelque  tranlparencc  en  ces 
corps-là  qui  puiffe  donner  pafTage  à  la  Lu- 
mière. 

Certainement  qui  voudroit  prendre  ce  par-  tohs  Us 
ty  choqueroit  le  fens  S>C  la  vraye  femblance^  "''^''/TL 
mais  non  pas  peut-eftre  la  vérité.  Comme  nos 
yeux  font  des  tefmoins  peu  fidelles  &C  peu 
exa6ls  dans  les  chofes  fubtiles  &  defliées ,  ils 
nous  peuuent  tromper  dans  le  jugement  qu'ils 
font  de  f  extrême  opacité  de  ces  corps-là  j  Et 
quelque  aflfeurance  qu'ils  nous  en  donnent  y  il 
s'y  peut  trouuer  quelque  tranfparence  qui 
leur  fera  impénétrable,  mais  non  pas  à  la  Lu- 
mière. Car  outre  qu  Ariftote  nous  apprend 
que  cette  qualité  eft  commune  à  tous  les  corps 
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de  la  nature  5  s'il  eft  vray  que  les  efpeccs  vi- 
fibles  ne  fortent  pas  de  la  fimple  &C  dernière 
furfacc  des  objeds  &C  qu  elle  vienne  aufli  de 
celles  qui  font  delloubs  5  il  faut  de  neceflité 
quelles  foient  tranfparentes.  En  efteâ  il  fe- 
roit  inutile  aux  peintres  de  mettre  diuerfes 
couches  dVne  mefme  couleur  pour  la  rendre 
plus  forte  5  fi  les  dernières  ne  donnoient  paf- 
fage  à  la  couleur  des  autres  qui  font  appli- 
quées les  premières  :  Et  ceux  qui  donnent  la 
trempe  au  fer  ,  s'abuferoient  quand  ils  ju- 
gent par  la  couleur  rouge  que  le  feu  luy  don- 
ne^qu  il  n'eft  encore  allumé  que  dans  la  fuper- 
ficie  j  Et  que  c'eft  vne  marque  affeurée  qu'il 
eft  enflammé  par  tout  quand  fa  lumière  eft 
toute  iaune  5  ce  qui  s'obferue  dans  tous  les 
autres  métaux  èc  dans  les  charbons  mefmes. 
Car  cette  dir.erfité  ne  vient  que  de  ce  que  la 
noirceur  des  parties  intérieures  où  le  feu  n  a 
pas  encores  pénétré,  fè  mefle  auec  la  lumière 
qui  eft  dans  la  furface  6^  la  fait  paroiftre  rou- 
ge 3  Et  que  lors  que  toutes  fes  parties  font  al- 
lumées il  n'y  a  plus  rien  qui  altère  la  couleur 
naturelle  du  feu.  D  où  il  faut  tirer  cette  con- 
fequence  que  la  noirceur  &C  la  lumière  du 
dedans  enuoient  leurs  cfpeces  iufques  à  la  iu- 
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perficie  extérieure  ,  6^  partant  que  ces  corps 
tous  opaques  qu'ils  font  à  nos  yeux  ,  font^ 
tranfparens  en  efïe£t.  Or  fi  cela  ell:  véritable 
on  ne  peut  douter  que  la  Refradion  &  la  Re- 
flexion  ne  caufent  les  Couleurs  de  l'Iris  fur 
les  vafes  d'eftain  ,  fur  les  rayes  de  largent  Sc 
iur  toutes  les  choies  où  elles  paroifïent ,  puis 
qu'il  n  y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  diapha- 
ne &C  qui  par  confequent  ne  fbit  capable  de 
rompre  &  de  réfléchir  la  lumière^. 

Mais  fans  nous  engager  dans  des  propofi- 
tions  qui  condamnent  le  (èns  d'erreur  &C  la 
Philofophie  de  négligence  5  ceft  allez  que 
nous  ayons  pour  confiant  que  les  Couleurs 
Apparentes  fe  font  dans  les  corps  diaphanes 
par  Refraâion  &C  par  Reflexion.  Car  fi  elles 
fe  trouuent  en  d  autres  fubjeds  où  iV  ny  ait 
aucune  tranfparence  ,  on  peut  dans  vne  dit 
pofition  différente  recourir  à  vne  autre  caufe 
pourueu  quelle  (oit  capable  de  produire  le 
mefine  effet  que  la  première,  ceft  à  dire,daf-^ 
foiblir  la  Lumière  iufques  à  la  mefure  que  la 
Couleur  demande. 

Il  faut  donc  voir  fi  la  Reflexion  toute  feule 
a  ce  pouuoir  dans  les  corps  opaques  >  Et  fi  ce- 
la eft  5  pourquoy  dans  les  tranlparens  la  Re-= 
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fraÊtion  na  paS"  le  mefme  priuilege  &C  quil 
faille  quelle  foit  accompagnée  de  la  Refle- 
xion. 
DVHvUnt  Premièrement  ic  remarque  que  fi  les  rayes 
UsCoHienn  {^StQ^  f^j-  Targcnt  ou  autre  metail  font  larges , 
dçsfoiis.  Et  que  les  poils  fur  lefquels  tombe  la  lumière 
font  gros  5  il  n'y  paroiil:  aucune  des  Couleurs 
dont  efl  queftion  )  Et  qu'il  faut  que  les  vns  6^ 
les  autres  foient  fort  défiiez.  De  forte  que  les 
rayons  qui  fc  réfléchirent  fur  ces  corps-là 
doiuent  non  feulement  eftre  fort  fubtils  par- 
ce qu  ils  ne  peuuent  auoir  plus  d'eftenduë  que 
le  plan  qui  les  renuoye  j  mais  encore  qu  ils 
doiuent  le  fepara*  s'il  faut  ainfi  dire  du  corps 
de  la  lumière  auec  laquelle  ils  eflioient  vnis  : 
par  ce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  touchent  les 
poils  &:  le  penchant  des  rayes  ,  Et  que  touc 
le  refl:e  de  la  maffe  de  la  lumière  pafle  outre^ 
ou  réjallit  aillieurs. 

En  fécond  lieu  ie  confidere  dans  cts  petits 
poils  ,  qu'ils  doiuent  eftre  en  grand  nombre; 
car  s'il  n'y  en  auoit  qu'vn  ou  deux, ils  ne 
prendroient  point  les  Couleurs  de  l'Iris.  De 
forte  que  l'on  peut  afl^eurement  conclure  de 
là  qu'il  fe  fait  pluficurs  Reflexions  des  vns 
aux  autres  5  tout  de  mefine  que  dans  les  rayes 
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de  largent ,  où  le  biais  de  la  fente  fur  lequel 
les  rayons  tombent  les  fait  rejaillir  iur  lautrc 
cofté,&C  celuy-cy  fur  l'autre  félon  les  diuers 
angles  quils  font  dans  leur  cheuto. 

Et  fi  Ton  veut  prendre  garde  au  mouuc- 
ment  de  la  Lumière  qui  fe  fait  fur  les  vafes  d  e- 
ftain  ou  d'autre  femblable  matière  ,  on  trou- 
uera  qu  elle  y  fouffre  la  mefmc  altération  i 
car  Ibit  que  ces  vafes  foient  faits  au  tour  ou 
auec  le  marteau  ,  il  y  demeure  quantité  do 
petites  eminences  qui  caufent  les  Reflexions 
dont  eft.  queflion  ,  par  le  moyen  defquelles 
les  rayons  s'efcartent  du  gros  de  la  lumière  6C 
tombent  çaÔclà  fur  la  furfacç  au  delà  du 
plan  où  la  mafle  lumineufe  fe  réfléchit. 

Apres  toutes  ces  confiderations  on  ne  peut 
douter  que  les  rayons  ne  fouffrent  en  ces 
rencontres  vn  très-grand  affoibliffement^noa 
feulement  par  ce  qu'ils  deuiennent  fort  déf- 
iiez ,  mais  encore  par  ce  qu'ils  fe  diuifent  6^: 
fe  feparent  du  corps  principal  de  la  lumiero 
dont  ils  faifoient  partie  5  Et  qu  enfin  ils  fbuf- 
frent  plufieurs  Reflexions.  De  forte  que  les 
Couleurs  cflant  des  Lumières  affoiblies  il  ne 
faut  pas  s'eftonncr  fi  ces  rayons  prennent  di- 
uerfcs  Couleurs  félon  la  mefurc  de  l'afFoiblif^ 
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fement  qui  conuient  à  chacune  erpece.  Ainfî 
Ton  peut  dire  que  la  Reflexion  toute  feule 
produit  les  Couleurs ,  pourueu  qu  elle  fc  faC- 
fc  par  des  rayons  qui  ayent  toutes  les  condi- 
tions que  nous  venons  de  marquer  :  Car 
quand  ils  font  forts  elle  ne  les  colore  point, 
oubien  -  il  faut  qu  elle  foit  accompagnée  de 
la  Refraftion  comme  il  arriue  dans  les  corps 
diaphanes.  Et  de  là  il  eft  facile  de  tirer  la  rai- 
fon  pourquoy  la  Refraélion  toute  feule  n'a^ 
pas  le  mefme  pouuoir  &  qu  il  faut  que  la  Re- 
flexion fe  joigne  auec  elle  :  Car  outre  que 
tout  corps  qui  rompt  les  rayons  les  reflechift 
aufll  &C  qu'il  faut  par  conlequcnt  que  la  Re- 
flexion fe  trouue  neceflairemcnt  auec  la  Re- 
fradion  :  Quand  celle-cy  pourroit  eftre  toute 
feule,  elle  n'auroit  pas  le  pouuoir  d*afFoiblir  la 
Lumière  iufques  au  point  que  les  Couleurs  de- 
mandentjd  autant  que  la  Lumière  qui  pénètre 
les  corps  tranfparens  fait  pour  l'ordinaire  vne 
mafle  confiderable ,  contenant  beaucoup  de 
rayons  qui  font  vnis  enfemble  &C  qui  ne  fe 
diuifent  point  comme  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  >  de  forte  qu  elle  eft  trop  forte 
pour  eftre  affoiblie  par  la  feule  Refraârion  6^ 
il  faut  de  neccflité  que  la  Reflexion  vienne? 
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au  fecours  de  celle-cy  pour  la  réduire  à  la^. 
rnefure  qui  doit  faire  les  Couleurs.  ? 

Ce  feroit  icy  le  lieu  où.  il  faudroit  cher- 
cher quelle  eft  cette  mefure  ,  &C  ce  d'autant 
plus  que  noftre  delTein  femble  nous  reftrain-? 
dre  à  la  recherche  des  Couleurs  Apparentes. 
Mais  par  ce  que  dans  les  Couleurs  Fixes  la^ 
Lumière  s'incorpore  en  quelque  façon  auec  la 
matière ,  &C  que  les  chofes  corporelles  fe  mc- 
furent  plus  facilement  que  les  autres  5  il  faut 
auparauant    confiderer  la  Lumière  dans  les 
corps  5  examiner  les  caufes  qui  Ty  affoiblif- 
fent  &C  trouuer  s'il  eft  poffible  en  des  chofes 
qui  font  palpables  &C  groflieres  la  mefure  qui 
doit  régler   celles  qui  font  plus  defliées  èC 
plus  fubtiles. 


Quelles /ont  les  caufes  qui  affoibltjfent  la  Lumie-- 
re  dans  les  Couleurs  Fixes, 

Article      nevfiesme. 

IL  faut  icy  prefuppofer  vne  vérité  auoiiéc 
de  tout  le  mondcj  que  la  Lumière  n'a  point 
de  véritable  contraire  qui  puilfe  agir  contre 
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elle  Se  qui  ait  le  pouuoir  de  la  deftmire.  Car 
l'Obfcuntc  qui  luy  eft  la  plus  oppofée,  n'eft 
qu  vnc  priuation  qui  n'eft  rien  en  cfteâ:  &  qui 
par  confequent  ne  peut  rien  :'  Et  TOpacité 
qui  de  toutes  les  qualitez  corporelles  femble 
eftre  fa  plus  grande  ennemie ,  n'eft  point  aâ:i- 
ue  &C  n  eft  pas  mefme  du  mefme  ordre  n'y 
fbubs  le  mefme  genre  qu  eft  la  Lumière  com- 
me les  contraires  doiuent  eftre.  De  forte  que 
fi  la  Lumière  fe  trouue  affoiblie  dans  les  Cou- 
leurs Fixes ,  cela  ne  vient  d'aucune  chofe  qui 
ait  agi  contre  elle  6^  qui  Tait  diminuée;  mais 
il  faut  de  neceffité  ou  que  la  caufe  qui  l'a  pro- 
duite ne  l'ait  communiquée  qu'en  ces  petites 
portions  5  ou  que  le  fubjeâ;  qui  l'a  receuc 
n'ait  pas  efté  capable  d'en  contenir  dauanta- 
ge.  Or  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  caufe 
particulière  qui  produife  la  Lumière  des  Cou- 
leurs^ Fixes  .comme  ily  en  a  vne  qui  produis 
celle  des  Couleurs  Apparentes ,  par  ce  qu'elle 
ne  vient  pas  de  dehors  comme  celle-cy  ,  &C 
qu'elle  eft  intérieure  &  naturelle  aux  corps 
qui  font  colorez.  Et  par  conlequent  toute  la 
diuerfité  qui  fe  trouue  dans  le  partage  de  la 
Lumière  ne  procède  que  de  la  capacité  du 
fubjeâ:  qui  la  reçoit ,  c'eft  à  dire  de  la  difpo- 

fition 
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firion  qui  eft  affedée  à  cette  qualité ,  &C  fans 
kqueiie  le  corps  ne  la  receuroit  iamais  :  car 
felofi  qu'elle  eft  plus  ou  moins  parfaite ,  la 
Lumière  s'y  trouue  aufli  plus  grande  ou  plus 
petite. 

■     Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  decouurir  quelle  dfjpofJon  ^ 
e:ft  Cette  difpofition  veu  la  diuerfité.  des  fub-  vii;^}>^'cef. 

.     r»  N    1      T  •  r  1  1         faire  aULH" 

jecTs  ou  la  Lumière  le  trouuejcar  les  corps  lu-  mier€* 
mineux  font  mefme  lî  difïerens  entre -eux 
qu'ils  ne  femblent  pas  auoir  rien  de  commun 
qui  puiile  fouftenir  cette  merueilkufe  quali- 
té. En  effeâ:  que  pourroit-on  s'imaginer  de 
fcmblable  dans  le  corps  du  Soleil  &C  celuy 
dès  bois  pourris ,  de  la  grai&  &C  des  vers,  qui 
les  peuft  rendre  lumineux  ?  quel  rapport  y  a- 
t  il  entre  des  chofes  fi  nobles  &C  lî  parfaites 
Comme  font  les  aftres ,  &:  celles  qui  font  icy 
bas  toutes  groffiercs  6C  impures  qu'elles  font. 
Car  eftant  colorées  ,  &^  les  Couleurs  efliaiit, 
des  LumiereSjil  faut  qu'elles  participent  à  cet- 
te diipofition  &C  à  ces  préparatifs  que  la  Lu-  -,».^^j 
miere  demande  daiis  les  corps  pour  y  eftrc  >-^ 

receuc.  "^^^i^nj 

Qui  voudra  neantmoins  confiderer  que  la>  '^ 

Lumière  extérieure  a  tant  de  conuenance  &C 
d'affinité  auec  les  corps  tranfparens}  que  c'eil 
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en  eux  feulement  quelle  a  la  liberté  de  fe  ré- 
pandre 5  que  quand  elle  pafTe  dVn  corps  dén- 
fc  en  vn  plus  rare  &C  où  par  confequent  la^ 
tranfparence  eft  plus  parfaite  ,  elle  s'efloigno 
de  la  ligne  perpendiculaire, comme  (î  elle  de- 
,/         uenoit  plus  libre  &C  quelle  ne  fuft  plus  dans 
-  ;  :\'.      la  contrainte  où  elle  eftoit  en  vn  corps  plus 
..;.    eipais^quau  contraire  elle  ne  trouue  rien  qui 
luy  refifte  que  l'Opacité  qui  eft  oppofée  à  la 
Tranfparence  5  quelle  femble  la  fuï'r  quand  el- 
le fe  réfléchit  à  (à  rencontre  5  Et  qu  elle  fe 
fortifie  en  s  aprochant  de  la  ligne  perpendi- 
culaire ,  quand  elle  paiTe  au  trauers  de  quel- 
que corps  qu  elle  trouue  infedé  de  cette  qua- 
lité grofliere  &C  matérielle  5  qu'enfin  cette  Lu- 
mière eft  tranfparente  elle-mefme  ,  eftant  in- 
uifible  comme  la  tranfparence  >    car  quoy 
quelle  foit  dans  l'air ,  elle  ne  touche  point  la> 
veuë  fi  elle  n  eft  fouftenuë  de  quelque  corps 
opaque. 
idryAnf'        QllL  voudra  di-je  confiderer  toutes  ces 
parence  eft  chofcs  croira  facilement  que  la  Tranlparence 
diULit^    eft  le  véritable  lubjeâ:  de  la  Lumière  Exté- 
rieure &C  IVnique  difpofition  que  celle-cy  de- 
mande pour  s'infinuer  dans  les  corps.  Or  fi 
cela  eft  ainfi  il  faut  abfolument  qu'elle  le  foit 


miere. 
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encore  de  la  Lumière  Interieure^puis  que  cet- 
te Lumière  eft  de  mefme  nature  que  l'autre 
comme  nous  auons  montré ,  Et  que  les  for- 
mes qui  font  de  mefme  efpece  veulent  de 
mefmes  diipofitions  dans  la  matière  pour  y 
cftre  introduites. 

En  efFe£t  nous  voyons  que  tous  les  corps- 
lumineux  nous  paroiffent  diaphanes  quand 
on  les  regarde  de  prés ,  nonobrtant  la  Lumiè- 
re qu  ils  ont  laquelle  borne  bc  arrefte  la  veuë^ 
comme  on  peut  juger  par  la  flamme  à  trauers 
laquelle  on  void  le  bois  ou  la  mefcbe  qui  l'en- 
tretient. Les  chofes  melmes  qui  font  opaques 
en  prenant  la  Lumière  deuiennent  tranfpa- 
rentes ,  comme  le  charbon  allume  ,  les  graif- 
fes  5  les  bois  pourris  &  les  vers  luilans  :  car  le  . 
charbon  laiiîe  voir  quelque  peu  de  là  profon- 
deur quand  il  eft  embrazé  y  Et  les  autres  qui 
durant  le  iour  n'ont  rien  qui  ne  fbit  opaque, 
font  la  nui£t  paroiftre  la  partie  qu'ils  ont  lu- 
mineufè  ,  toute  tranfparente. 

Aufli  à  bien  examiner  la  nature  de  laTranf-  B'mvirri^ 
parence ,  on  trouuera  que  de  toutes  les  quali-  remlf^'^'^ 
tez  matérielles  il  n'y  en  a  point  qui  foit  (î  con- 
forme à  la  Lumière  wy  qui  foit  plus  digne 
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d  arrefter  cette  qualité  celefte  dans  les  corps 
élémentaires.  Car  jfî  la  première  fource  de  la. 
Tranfparence  vient  de  la  petite  portion  de  ma- 
tière qui  le  trouuefoubs  vne  grande  quantité, 
comme  nous  auons  montré  au  difcours  des 
caufes  de  la  Lumière ,  il  eft  certain  qu'on  ne 
peut  trouuer  de  difpofition  qui  loit  plus  pro- 
pre à  la  recaioir  6c  à  la  conlcruer  que  celle- 
là.  Par  ce  qu'outre  que  la  Lumière  eft  la  plus 
aâiiue  de  toutes  les  chofes  fenfibles ,  elle  eft 
dVne  nature  qui  approche  de  la  (piritualité 
&C  qui  femble  eftre  l'orifon  qui  fepare  les 
chofes  matérielles  dans  les  immatérielles  :  de 
forte  que  dans  la  neceflité  où  elle  eft  d'eftrc. 
fouftenuë  de  quelque  corps  ,  il  faut  pour  luy 
eftre  plus  conforme  qu'il  ait  le  moins  de  ma- 
tière qu'il  eft  poffible ,  puis  que  c'eft  la  ma- 
tière qui  refifte  à  l'ailion  &C  qui  rend  les  cho- 
fes groftleres,  pefantes  ÔC  pareileufes.  AuiTi 
voyons  nous  que  les  corps  les  plus  tranfpa- 
rens  font  rares,fubtils  &C  légers  3  qui  font  des 
accidens  qui  ne  fe  trouuent  que  où  il  y  a  peu 
de  matière  laquelle  eft  efparfeôC  eftenduëjEt 
à  mefure  qu'ils  deuiennent  plus  efpais ,  plus 
pefans  &  plus  groffiers  leur  tranfparence  di- 
minue à  proportion.  Et  iî  l'on  veut  prendre 
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garde  à  Tordre  des  parties  de  rVniuers  on 
trouuera  que  l'eau  &C  la  terre  qui  en  font  les 
plus  grolTieres  &  les  plus  opaques ,  font  auiTi 
les  plus  mataielles  S>C  ont  pour  cette  raifon^ 
elle  placées  au  plus  bas  eftage  du  monde  :  Et 
par  confequent  l'air  &  le  ciel  qui  font  fubtils, 
tranfparens  &  qui  ont  efté  logez  au  delTus 
des  autres  y  doiuent  auoir  moins  de  matière 
qu'elles.        -     -    ! 

Certainement  comme  le  principal  effedt 
de  la  tranfparence  eft  de  laifier  paiTer  la  Lu- 
mière à  trauers  les  corps ,  moins  il  y  a  de  ma- 
tière &C  moins  la  Lumière  y  trouue  d'obfta- 
cles  y  Et  plus  elle  y  eft  eftenduë ,  celle-cy  trou- 
ue aufli  plus  de  paflages  pour  la  pénétrer. 

lefçay  bien  que  l'Efgalité  èC  l'vniformité  des  j^^  ^^ 
fuperficies  fert  à  la  Tranfparence  &C  que  mef-  ^''k'^^i!''^^s 
me  on  la  propole  ordinairement  comme  1  v-  u  tranf^a^ 
nique  caufe  qui  la  fait  naiftre  :  mais  après  l'a-  '' 
uoir  bien  coniiderée,  on  verra  que  ce  n'eft 
qu  vne  condition  particulière  que  quelques 
fubjeâ:s  demandent  pour  eftre  diaphanes  com- 
me le  verre ,  le  chryftal  &  autres  femblablesî 
Et  que  non  leulement  elle  fe  trouue  en  quel- 
ques-vns  làus  caufer  la  Tranlparence, comme 
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dans  la  flamme  &C  dans  l'or  en  feuille,  dont  le 
marteau  à  vray-femblablement  applany  6c  cf- 
galc  toutes  les  furfaces  3  mais  encore  qu'il  y 
en  a  où  elle  ne  fe  rencontre  point,  qui  ne  lail- 
fent  pas  d'eftre  diaphanes, comme  l'air  qui  eft 
agité  :  car  il  eft  certain  que  le  mouuement 
en  confond  &C  brouille  toutes  les  fuperfîcies 
comme  il  fait  en  l'eau.  De  forte  que  cette  vni- 
formité  n  eft  requife  que  lors  que  la  fubftan- 
ce  des  corps  eft  plus  groiTiere  &C  plus  maté- 
rielle, comme  fi  ceftoit  vn  corredif  de  l'a- 
bondance de  la  matière  qui  entre  en  leur 
compofition3  par  ce  que  cette  Efgalité  eft  vne 
forte  d'vnité  qui  tient  toute  la  mafle  du  corps 
diaphane  en  vn  mefme  eftat  &C  qui  par  con- 
(èquent  ne  donne  point  lieu  à  la  Lumiero 
vr  d  altérer  fon  mouuement  eu  le  trauerfant. 

La  Lumière  ^^^^  entendre  cecy  il  faut  remarquer  que 
éthabitude  bienquc  la  Lumière  fe  communique  aux  corps 
lice,  lelon  toutes  les  dimeniions  qui  leur  conuien- 
nentj  neantmoins  il  femble  qu  elle  ait  quelque 
habitude  plus  particulière  auec  leurs  furfaces 
qu  auec  leur  profondeur  &  leur  (bliditc.  Car 
il  n'y  a  que  la  furface  qui  altère  fon  mouue- 
ment, 6C  elle  feule  en  caufe  la  Refradion  6C 
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la  Réflexion  (ans  que  la  profondeur  $C  la  fo- 
lidité  y  contribue. 

En  effed  dés  que  les  rayons  viennent  à 
pénétrer  la  première  fuperficie  dVn  corps 
traniparent,  ils  prennent  dés-là  le  biais  quik 
gardent  au  refte  de  leur  mouuement ,  6c  l'art- 
gle  qu'ils  y  font  ne  fe  change  point  pour 
quelque  profondeur  ou  folidité  que  le  corps 
puifle  auoir  5  mais  après  ce  premier  dcftour 
ils  le  trauerfènt  en  vn  moment  &C  en  droi£tc 
ligne  ,  iufques  a  ce  quils  ayent  rencontré 
vne  différente  furface  qui  foit  capable  de  les 
rompre  ou  de  les  réfléchir.  Or  comme  cela^ 
ne  vient  pas  Amplement  de  la  furface  puis 
que  celle  de  Tair  agité  ne  produit  pas  cet  ef- 
fed  ,  il  faut  que  ce  fbit  la  nature  &C  la  condi- 
tion particulière  de  telle  furface  qui  en  foit, 
la  caufe  ?  Et  parce  que  la  furface  eft  de  mef- 
me  nature  que  le  refte  du  corps  s'il  eft  ho- 
mogène 5  la  Lumière  venant  à  la  trauerfer 
s  altère  dés  l'entrée  qu'elle  y  fait  tout  autant, 
que  la  confiftence  de  tout  le  corps  le 
requiert. 

Mais  quelle  eft  donc  cette  Confiftence  ?  ce 
n'eft  pas  la  denfité  ny  la  rareté^par  ce  que  l'air 
comprimé  ne  fait  point  d'autre  RefradioiL. 
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que  celle  qu'il  faifoit  eftaiit  libre;  ce  n'ell:  pas 
aufli  la  dureté  ny  la  moUefTe,  par  ce  que  les 
rayons  fc  rompent  elgalement  dans  l'eau  &C 
dans  la  glace:  Il  relie  donc  que  ce  foit  le  plus 
&C  le  moins  de  matière  qui  entre  en  la  com- 
pofition  des  corps  5  Et  que  la  Lumière  pafTant 
d Vn  milieu  où  il  y  a  moins  de  matière  dans 
vn  autre  où  il  y  en  a  dauantage,  elle  fe  dé- 
tourne à  l'abord  de  ce  qui  luy  e(l  ennemy 
&C  s'aproche  de  la  perpendiculaire  comme 
pour  le  fuïr  où  pour  fe  fortifier  alencontre: 
Que  fi  de  ce  milieu  elle  paffe  dans  vn  autrc^ 
qui  foit  moins  groflier  ,  elle  s'efloigne  de  la_, 
mefme  ligne  &  fe  trouuant  dans  vn  fiibjeil 
qui  ell:  plus  conforme  à  (à  nature ,  elle  s'e- 
ftend  en  liberté  &  n'a  plus  befoin  de  fe  con- 
traindre. 

Ce  qui  confirme  cette  vérité  c'eft  que  le 
mouuement  de  la  Lumière  ne  sVitere  point, 
quand  les  furfaces  des  corps  fubtils  font  chan- 
gées,comme  il  paroift  dans  l'air  agité  ,  Et 
que  dans  les  autres  il  fouffre  tout  autant  do 
changcmens  qu'il  y  a  de  différentes  fiirfaces» 
Ce  qui  ne  peut  procéder  que  du  diuers  par- 
tage de  la  matière  qu'ont  ces  deux  fortes  do 
diaphanes,eftant  en  fi  petite  quantité  aux  vns 
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qu'on  peut  dire  qu  elle  n  eft  pas  fenfible  à  la^ 
Lumière  &C  qu  elle  n  eft  pas  capable  de  l'arre- 
fter  quelque  inégalité  qu  il  y  ait  dans  (es  fur- 
faces  5  au  lieu  qu'aux  autres  elle  eft  iî  abon- 
dante qu'au  moindre  changement  qui  arriuc 
aux  fuperficies,elle  fe  fait  fentir  &C  contraint* 
cette  qualité  de  fuïr  ce  qui  luy  eft  contraire. 
Il  eft  donc  certain  que  la  principale  caufe  qui 
rend  les  corps  tranfparens ,  c'eft  la  petite  por- 
tion de  matière  qu'ils  ont  foubs  vne  grande 
quantité ,  &  que  rEfgalité  des  fiiperiîcies  n  eft 
quVne  condition  qui  doit  accompagner  ce 
partage  dans  ceux  qui  font  grofiiers  5  qu'au 
contraire  l'Opacité  defpend  de  l'abondance 
de  la  matière  qui  fe  trouue  foubs  vne  petite 
quantité  auec  1  inégalité  d^s  furfaces. 

Doù  il  faut  tirer  cette  dôïifeqûence,  qu'il  iiyadca» 
y  a  deux  fortes  de  Diapl'tanes  félon  que  lon_-  fi'^'^'^' 
conuderé  la  cauie  &C  1  efteâ;  de  la  T ranlpa- 
rencc  ,  car  outre  ceux  qui  font  fenfiblement 
Tranfparens ,  c  eft  à  dire  qui  donnent  paifage 
à  la  Lumière  &C  aux  Images  ,  qui  eft  l'efïeél  , 

ordinaire  de  la  Tranfparence  j  on  peut  dire 
que  ceux  qui  en  ont  Teflence  &C  la  caufe  for- 
melle laquelle  confîfte  dans  la  difpolîtion  de 
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la  matière  que  nous  venons  de  marquer,  font 
cflentiellement  Tranfparcns  5  quoy  qu  ils  ne 
permettent  pas  à  la  Lumière  de  paiTcr  à  tra- 
uers,àcaufe  qu'ils  n ont  pas  l'Egalité  des  fur- 
faces.  Ainfi  le  verre  fo»du  &C  le  chryftal  en 
poudre  font, des  corps  qui  font  cflentielle- 
ment diaphanes ,  quoy  qu'en  cet  cftat  la  veue 
ne  les  puifTe  pénétrer  j  par  ce  qu'ils  ont  en 
Cjy  la  caufe  formelle  de  la  Tranfparence  8c 
qu'il  ne  leur  manque  que  l'Egalité  des  furfa- 
ces  qui  n'eft  qu  vne  condition  particulière 
que  cette  qualité  ne  demande  pas  touiîours. 
Cette  dodrine  eft  iî  véritable  que  nonob- 
ftant  la  jaloufie  ic  la  diuifîon  qui  a  toufiours 
règne  entre  Platon  &C  Ariftote  &C  leurs  feda- 
teurs  ,  ils  font  tous  conuenus  enfemble  qu'il 
y  auoit  deux  fortes  de  Diaphanes ,  l'vn  qui 
n'eft  point  terminé  &C  que  les  yeux  pénè- 
trent de  toutes  parts  ,  comme  l'eau  ,  l'air  ,  le 
verre  5  Et  l'autre  qui  eft  terminé  &C  qui  bor- 
ne &:  arrcfte  la  veuë  comme  font  tous  les 
corps  colorez. 

;  Mais  quand  on  ne  voudroit  point  aduouer 
d'autre  Tranfparence  que  celle  qui  donne 
paffage  à  la  Lumière  ,  toufiours  faudroit-il 
confefTer  qu'il  n'y  a  point  de  corps  pour  opa- 
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que  qu  il  nous  paroiiTc  ,  où  elle  ne  fe  trouuc 
mcllée  :  c  eft  pourquoy  Ariftote  auoit  raifon 
Je  dire  que  ce  n'eftoit  pas  vne  qualité  qui 
fuft  affectée  à  certains  fubjeâis  comme  à  l'Air 
à  l'Eau  &  autres  femblables  5  mais  qu'elle 
cftoit  commune  &C  générale  à  tous  les  corps, 
qu  elle  n'en  pouuoit  eftre  feparée  &C  qu  elle 
eftoit  caufe  de  la  Couleur  qu'ils  auoient  :  ed 
de  vray  fi  on  en  excepte  les  métalliques  il 
11  y  en  a  aucun  qui  eftant  réduit  en  pièces  ten- 
ves  &  minces ,  ne  paroiiTe  tranfparent  :  ec 
refmail  &C  le  verre  que  l'on  tire  de  tous  les 
métaux  doiuent  bien  faire  juger  qu'ils  ne  font 
pas  priuez  de  cette  qualité  non  plus  que  les 
autres- 

-  Si  cela  eft  ainfi  ,  &C  que  la  Tranfparenco 
foit  l'vnique  dirpoiîtion  qui  eft  capable  de  re- 
ceuoir  la  Lumière,  il  fera  facile  de  compren- 
dre comment  les  Couleurs  qui  font  des  Lu- 
mières 5  ie  rencontrent  dans  les  corps  opa- 
ques, puis  quelles  y  trouuentla  Tranfparen- 
ce  :  Et  comme  il  y  a  des  corps  qui  font  plus 
ou  moins  Tranfparens ,  on  verra  pourquoy 
les  Couleurs  Fixes  font  des  Lumières  affoi- 
blies  ,  puis  quil  ny  peut  auoir  que  telle 
portion  de  Lumière  en  tel  degré  de  Trant 
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parence  j  le  fubjeâ;  n  eftant  pas  capal^le  do 
receuoir  la  forme  en  vne  plus  grande  perfe- 
ction que  n  eft  la  difpolîtion  qui  luy  eft  affe- 
^ée.  Ainfi.  la  Lumière  fera  parfaite  dans  la. 
plus  parfaite  Transparence  ,  &C  mcfine  quand 
celle-cy  le  diminuera  ,  lautre  safFoiblira  à 
proportion  &C  fera  naiftre  toutes  les  efpcces 
de  Couleurs  félon  qu  elles  feront  plus  hautes 
ou  plus  brunes  >  en  vn  mot  félon  qu  elles  au- 
ront de  plus  grandes  ou  de  plus  petites  por- 
tions de  Lumière. 

Enfin  on  tirera  de  ces  veritez  la  decifion  de 
la  queftion  propofée  au  commencement  de 
cet  Article  ,  à  fçauoir  quelles  font  les  caufes 
qui  affoiblilTent  la  Lumière  dans  les  Couleurs 
Fixes: Car  puis  que  les  degrez  de  la  Lumière 
fc  mefurent  par  ceux  de  la  Tranfparence  &C 
qu  il  n  y  a  rien  qui  diminue  la  Traniparence 
que  rOpacité  qui  fe  trouue  méfiée  auec  elle; 
il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  que  l'Opacité  qui  affoi- 
bliffe  la  Lumière  :  Encore  n'eft-ce  que  par  ac- 
cident 5  dautant  que  l'Opacité  n'eft  ny  a6li- 
uc  ny  formellement  contraire  à  la  Lumiè- 
re ,  &  qui  par  confequent  ne  la  peut  altérer; 
mais  c'eft  qu'elle  diminue  la  Traniparence 
&C  que  l'aiFolblifTement  de  la  Lumière  vient 
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en  fuite  de  cette  diminution^. 

Il  faut  neantmoins  remarquer  que  comme  ^rj^^^f**^ 
il  y  a  deux  fortes  de  Diaphanes  il  y  aaulTi  deux  cjr^sd'o- 
fortes  de  corps  Opaques  :  car  ceux  qui  ont  ^'*^"^^- 
beaucoup  de  matière  foubs  vne  petite  quan- 
tité ,  &  qui  pour  ce  fubje£l  ne  donnent  point 
pafïâge  à  la  Lumière  &  aux  Images  ,  pour 
les  raifons  que  nous  auons  dites  ,  font  à  bien       ns  .r 
parler,  efTentiellement  opaques  ;  mais  les  au-      -  ^^•'  ^^» 
très  qui  ne  le  font  que  par  Finegalité  des  fur- 
faces  comme  le  chry ftal  en  poudre  ,  ou  par  la         ^  ,,,1. 
Lumière  fenfîble  qu'ils  ont  3  laquelle  les  rend 
opaques ,  comme  le  corps  de  la  flamme  &C 
peut  eftre  celuy  de  tous  les  Aflres  :  ceux-là 
difie  ne  font  opaques  que  par  accident  j  Et 
ce  n  eft  pas  cette  Opacité  qui  fait  Tafïoiblil- 
fement  de  la  Lumière  ny  la  diuerfîté  des 
Couleurs  ,  mais  la  première  qui  efl  elTentiel- 
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Mais  que  veut  dire  cette  Lumière  fenfible  Totiteu*^ 
qui  rend  les  corps  opaques,  y  en  peut-il  auoir  Zsfe„7fL 
qui  ne  foit  pas  fenfîble  ?  Pour  leuer  cette  dif- 
ficulté dont  la  decifîon  fèruira  a  fintelligence 
des  chofes  que  nous  venons  de  diix  5  II  faut 
prefuppofer  que  Tordre  de  la  nature  veut  que 
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lors  que  la  matière  a  toutes  les  difpodtions  5^ 
les  préparatifs  qui  font  iiecciTaires  à  la  naiffan- 
-^•;  ce  de  quelque  forme  ,  cette  forme  y  foit  in- 

r    /      troduite  par  ladion  des  caufes  particulières 
•     ou  générales.  De  là  il  s'enfuit  que  la  Tranlpa- 
rence  qui  eft  IVnique  diipofition  que  deman- 
de la  Lumière,  ne  peut  eftre  en  quelque  fub- 
jcô:  qu  au  mefme  temps  la  Lumière  ne  s'y 
Lamefnre  trouuc  j  Et  par  coufequeut  il  ny  a  point  de 
deLumiere  ^oros  diaphane  qui  n ait  fa  Lumière  interieu- 
^reifieU    xc  laqucile  eit  proportionnée  aux  degrez  de 
'^^^f?^'    Tranfparence  qu'il  a.  De  forte  qu'on  peut  di- 
re que  les  Cieux  qui  font  les  premiers  &:  les 
plus  parfaits  entre  les  corps  Tranfparens,  ont 
en  eux  -  mefmes  la  plénitude  de  la  Lumière  y 
mais  qui  n'cft  pas  fenfible  par  ce  qu'elle  eft 
tellem.ent  efparie  &C  comme  raréfiée  dans  l'e- 
ftenduë  de  ces  flibftanccs   delliées  &C  fubti- 
les,qu'elle  n'a  pas  affez  de  corps  pour  toucher 
les  yeux  5  il  faut  pour  fè  rendre  vifible  qu'el- 
:    le  foit.ramaiTée  èc  referrée  par  l'approche  6C 
• ,,        l'eipaiflement  des  parties  où  elle  ePt  elpandue: 
E't  pour  lors  elle  borne  la  veuë  &  rend  eru 
fuitte  ces  parties  opaques ,  du  moins  par  acci- 
dent. Ceft  ainfi  que  toute  l'antiquité  à  creu 
que  les  allres  auoient  efté  formez  ,  5c  que  ce 
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n'eftoit  qu  vn  ramas  de  plufieurs  parties  du 
Ciel  qui  ayant  elle  reiinies  enfemble  faifoient 
p2.roiftre  la  Lumière  qui  n'eftoit  pas  fenfible 
dans  la  rareté  qu  elles  auoient  auparauant. 
Ceft  ainfi  que  la  flamme  qu'on  ne  void  pres- 
que pas  quand  elle  s  allume  en  des  matières 
rares  èc  ilibtiles  ,  efclaire  fortement  quand  el- 
le s'eft  cfpriiè  en  des  choies  elpaifTes  6^  groC» 
jfieres.  Et  toute  la  Médecine  ell;  d'accord  que 
les  Elprits  qui^comme  dit  Ariftote,  font  pro- 
portionnez à  l'élément  des  aftres  ,  c'eft  à  di- 
re qui  ont  la  melîne  conftitution  de  la  matiè- 
re que  le  corps  des  Cieux ,  Et  qui  par  confe- 
quent  font  Tranlparens  comme  eux  5  eUo 
confelfe  difie  qu'ils  (ont  efTentiellement  lumi- 
neux  3  mais  que  leur  Lumière  ne  paroift  pas 
ft  caufe  de  la  ténuité  &C  fubtilité  de  leur  fub- 
ftance  ,  s'ils  ne  font  relinis  &C  ramaffez,  com- 
me il  arriue  dans  les  yeux  de  quelques  ani- 
maux èC  dans  les  vers  luilàns. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Ciel  fo 
peut  appliquer  à  proportion  aux  autres  corps 
Tranfparens  5  car  l'Air  qui  eft  moins  diaphane 
que  le  Ciel  &C  qui  a  défia  quelque  peu  d'O- 
pacité en  (a  compofition  ,  a  vne  Lumière  in- 
térieure proportionnée  à  fa  Tranfparence  , 


144  Des  Covlevrs  de  l*Iris, 
fçauoir  ell  la  Blancheur  ,  laquelle  il  fait  pa- 
roiftre  quand  il  eft  elpaifïl  par  le  meflange 
d'autres  corps  plus  grolTiers  j  comme  on  peut 
voir  dans  Tefcume  ,  dans  la  neige  &C  dans 
toutes  les  autres  chofes  qu'on  appelle  Aérées. 

L'Eau  qui  cil:  moins  Tranfparcnte  que  TAir, 
a  aufli  vne  plus  petite  portion  de  Lumière 
que  luy ,  &  par  confequent  vne  Couleur  plus 
brune  laquelle  deuient  fenfîble  par  refpaiiïe- 
ment  qui  luy  arriue  3  Arillote  a  creu  que  c'eft 
la  Noirceur  ,  par  ce  que  l'eau  qui  croupit  à 
Tombre  deuient  noire  ',  que  le  bois  &C  les 
pierres  fur  leiquelles  elle  coule  fe  noircilTent 
à  la  fin  y  Et  que  la  Couleur  des  charbons  ne 
peut  venir  d'aillieurs  que  de  l'humidité  que  la 
chaleur  du  feu  a  efpailTie  5  puis  que  lors  qu'el- 
le eft  toute  coniumée  la  noirceur  difparoift 
bc  qu'il  ne  refte  que  la  cendre  où  il  n'y  a  plus 
d'humeur  qui  puilTe  entretenir  la  flamme  &C 
la  Couleur  quils  auoient.  En  vn  mot  c'eft 
vne  opinion  qu'il  a  tenue  conftamment  en 
tous  (es  ouurages  y  que  l'Air  &C  l'Eau  font  les 
principes  du  Noir  Sc  du  Blanc  &C  que  toutes 
les  chofes  n^ont  ces  Couleurs  que  par  la  par- 
ticipation de  ces  deux  Elemens^ 

D'autres 
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D'autres  neantmoins  tiennent  atiec  beau- 
coup de  vray-femblance  que  le  Verd  efl  plu- 
ftoft  la  couleur  naturelle  de  ce  dernier ,  que 
le  Noir  :  par  ce  que  l'Eau  qui  croupit  au  So- 
leil dénient  vertes  que  toute  celle  des  eftangs, 
des  lacs  &C  des  riuieres  ,  pourueu  qu  elles  ne 
ioient  pas  rapides ,  quelque  claire  6C  trans- 
parente quelle  foit ,  fe  verdit  au  Printemps;^ 
Et  que  la  Couleur  meime  que  nous  appelions 
verd  de  mer  nous  apprend  qu'il  n'y  en  a  point' 
qui  foit  fi  naturelle  à  cet  élément  que  celle-) 
là.  Car  quoy  que  la  mer  paroilïe  ordinaire-, 
ment  bleue  ,  ce  n'eft  que  l'miage  de  la  cou- 
leur du  Ciel  que  ce  grand  miroir  reprefente|> 
Encore  ne  l'apperçoit-on  que  dam  vne  veuë 
conful'e  èc  dans  vne  grande  diftance  5  de  prés; 
là  couleur  eft  verdaftre.  Enfin  fi  l'on  confi- 
dere  que  toute  la  verdure  des  plantes  ne  vient 
&C  ne  fe  conierue  que  par  l'humidité  5  que 
celle  de  la  terre  ,  des  pluyes  &C  de  la  ro-- 
fée  en  eft  l'ordinaire  aliment  y  Et  que  quand 
elle  vient  à  manquer  leurs  feiiilles  fe  feichent, 
fe  fanent  &C  prennent  d'autres  couleurs  y  on 
ne  poura  douter  que  le  Verd  ne  foit  la  cou- 
leur naturelle  de  l'Eau  :Et  que  la  railon  pour 
laquelle  elle  eft  fi  générale  Sc  fi  familière  à  la- 
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14-6  Des  Co  vle  vr  s  de  l  Iri  s, 
nature  ,  ceft  que  cet  élément  domine  en 
tous  les  végétaux  &C  leur  communique  ù 
teinture  fans  loufFrir  ces  grandes  altérations 
qui  font  neceiîaires  pour  former  les  autres 
couleurs.        ■■^--■^ 

Mais  que  l'Eau  foit  naturellement  noire 
ou  verte, il  s'enfuit  toufiours  que  toute  trans- 
parente qu  elle  eft  ,  elle  a  vne  couleur  inté- 
rieure j  Et  qu'il  en  eft  de  mefme  des  métaux, 
lefquels  ont  chacun  leur  couleur  propre 
qu  ils  mettent  en  euidence  quand  le  feu  ou<> 
quelque  autre  caufe  a  tiré  a  la  furface  le  dia- 
phane qui  fert  de  fubjed  à  leur  couleur  :  car 
c  eft  ainlî  que  la  rouille  fort  du  fer  ,  que  le> 
verd  de  gris  fort  du  cuyure ,  que  Ion  tire  de 
lor  de  l'argent  &C  des  autres ^ diuers  émaux 
qui  ont  tous  leur  teinture  particulière.  Et 
par  confequent  nous  pourons  conclure  que 
la  Tranfparence  eft  la  mefure  de  la  Lumière 
intérieure  ,  &  que  tous  les  corps  ont  autant 
de  cette  Lumière  qu'ils  ont  de  Tranfparence: 
de  forte  qu'après  les  lumineux  qui  font  au 
fuprème  degré  ,  ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
ont  des  couleurs  fort  hautes  8C  ceux  qui  en 
ont  moins  les  ont  plus  brunes  ;  gardant  cette 
proportion  iufques  au  Noir  qui  a  la  plus  pe- 
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tite  portion  de  Lumière  &C  qui  {ixppofe  auflî 
la  plus  petite  portion  de  Tranlparence.         ? 

Ce  qui  pouroit  ncantmoins  faire  doutcir    PonrfHôy 
de  cette  verité^c  eft  qu'il  y  a: quantité  de  cho-  depArfuie 
(es  qui  apparemment  font  d Vue  mefme  con-  confiflenc^ 
iîltence,  qui  ont  la  mefme  difpolîtion  6c  le  uerfe'sc7», 
mefme  partage  de  la  matière  &C  qui  par  con-  ^^^^^ 
fequent   doiuent  auoir  vne  efgale  Tranlpa- 
rence  ,  lefquelles  pourtant  ont  des  couleurs 
fort  oppofées  comme  font  les  marbres  noirs 
&C  blancs.   Mais  il  eft  aifé  de  refoudre  cette^ 
difficulté  fl  l'on  prend  garde  que  les  chofes  fo 
colorent  en   deux  manières  ,  premièrement 
par  Altération  coiiimc  les  fleurs^cs  frui6ls  &L 
les  plantes  qui  pxennent  leur  couleur  par  la 
codion  des  fucs  qui  entrent  en  leur  compo- 
fîtion;  Et  félon  que  le  feu  agit  fur  les  corps,  il 
leur  donne  diuerfes  couleurs  qu'ils  n'auoient 
point  auparauant^  Secondement  par  Teintu- 
re ou  par  addition  de  fubftances  colorées.. 

La  première  fuppofe  toufîours  vn  change- 
ment dans  la  confiftence  de  la  matière  ,  par- 
ce que  les  parties  s  efpailfiflent  ou  s  atenucnt 
par  Tadiion  des  premières  qualitez  :  Et  de-là 
vient  que  le  Diaphane  s'euapore  ou  s  altère^ 
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fe  rendant  tantoft  plus  pur  &C  plus  clair, 
tantoft  plus  groffier  &C  plus  obicur  5  d  où 
naift  enfin  le  diuers  partage  de  la  Lumière , 
5c  par  confequent  toute  la  diuerfité  des  Cou« 
leurs.  Mais  aucun  de  ces  changemens  n'arri- 
ue  pour  l'ordinaire  dans  les  teintures  5  par  ce 
que  le  corps  qui  donne  la  couleur  ell  en  fi 
petite  quantité  qu  il  ne  peut  altérer  la  confi- 
ftence  des  chofes  qu'il  teint ,  comme  on  peut 
voir  dans  vn  verre  d'eau  que  quelques  gout- 
tes d'ancre  noirciffent ,  fans  que  pour  cela  el- 
le en  deuienne  plus  efpaifle  &C  plus  grof- 
fiere. 

Or  il  eft  certain  que  les  pierres  ne  fe  colo- 
rent point  autrement ,  &C  que  les  couleurs 
qu  elles  ont  ne  viennent  daillieurs  que  de  cer- 
taines liqueurs  qui  paflfent  à  trauers  la  terre, 
l'infecftent  de  la  couleur  qu'elles  y  rencon- 
trent &C  la  communiquent  après  au  fuc  qui 
fe  congelé  en  pierre.  Car  le  principe  de  ces 
Minéraux  eft  vn  fuc  qui  eft  fluide  ôC  trans- 
parent en  fon  origine  ,  &C  qui  venant  à  fe 
niefler  auec  la  terre  s'incorpore  auec  elle  &C 
fe  congelé  après  par  la  vertu  coagulatiue  qui 
luy  eft  naturelle  :  de  forte  que  fi  la  terre  qu'il 
rencontre  eft  bien  pure  &C  bien  liée ,  il  con- 
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fcruc  fa  tranfparence  &C  les  pierres  font  dia- 
phanes :  Autrement  elles  font  opaques  :  Enfin 
il  communique  aux  vues  &C  aux  autres  la 
couleur  dont  il  eft  imbu.  Aufli  la  Couleur 
eft  vne  chofe  qui  ne  fait  pas  la  difterence  des 
pierres, puis  qu'il  y  en  a  de  mefme  efpcce  qui 
iont  diuerfement  colorées  ,  fe  trouuant  mef- 
mes  des  diamans  qui  font  rouges  èc  des  la- 
phirs  qui  font  blancs.  Quoy  qu'il  en  foit,  s'il 
eft  vray  que  les  pierres  ne  fe  colorent  que  par 
teinture  &Cnon  par  aucune  altération  des  pre- 
mières qualitez  ,  Et  que  la  teinture  ne  chan- 
ge pas  toufiours  la  confiftence  des  chofes  qui 
fe  teignent  ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  les 
marbres  ont  des  couleurs  fi  oppofées,  quoy 
qu'ils  ayent  vne  mefoie  diipofition  &C  vn  mef 
me  partage  de  la  matière  &C  par  confequent 
vne  efgale  tranfparence.  Ainfi  le  principe 
que  nous  auons  eftably  demeure  veritablo, 
qu'il  y  a  autant  de  Lumière  dans  les  corps 
qu  il  y  a  de  Tranfparence  ;  par  ce  que  le  corps 
qui  tcint^a  fa  Traniparence  propre  S>C  la  Cou- 
leur qui  eft  proportionnée  à  cette  Tranipa- 
rence ;  Et  le  corps  qui  eft  teint,  n'a  qu'vnc> 
couleur  empruntée  qui  empefche  que  fa. 
Couleur    naturelle   ne   paroilfe  laquelle  eft 
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tya      Des  Covlevrs  de  l^îris, 
comme  l'autre  proportionnée  à  fa  Tranlpa- 
rence. 

':  Ceft  la  tout  ce  que  noftre  dcfïein  nous  a 
donné  la  liberté  de  dire  des  Couleurs  Fixes 
&  Permanentes  y  ce  qui  s'y  pouroit  adjoufter 
appartenant  au  traité  des  Couleurs  en  particu- 
lier. Il  n  y  a  qu  vne  opinion  que  ie  ne  puis 
ni  empefciier  d'examiner^par  ce  qu  eftant  nou- 
uelle  &C  fort  fpecieufe  ,  elle  peut  perfuader 
beaucoup  d'elprits  &C  leur  rendre  la  noftro 
lulpede^. 

SI  le  souU  II  y  en  a  donc  qui  difent  que  tous  les  corps 
^fkbct^dcU  ^^^^  compofcz  deSel,deSoulphre&  deMer- 
CoHienK  cure  3  Et  que  le  Soulphre  ell:  IVnique  S^:  lo 
véritable  fubjed:  de  la  Couleur.  Ils  fondent, 
cette  opinion  fiir  ce  que  la  Couleur  eft  vno 
forte  de  Lumière  &C  qu  il  ny  a  que  le  feu  qui 
foit  lumineux  dans  les  mixtes  5  de  forte  quo 
îe  Soulphre  eftant  le  feul  de  tous  les  princi- 
pes qui  foit  inflammable  ,  il  ny  a  que  luy 
qui  foit  fufceptible  de  la  Lumière  ;  Et  com- 
me les  Couleurs  font  des  Lumières  aftoi- 
blies  ,  que  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  pur, 
il  a  aufli  de  plus  grandes  ou  de  plus  petites 
portions  de  Lumière  5  ou  pour  mieux  dire^^ 
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il  efl:  capable  de  les  receuoir  :  car  ils  tiennent 
que  la  clarté  du  Soleil  ou  des  autres  corps  lu- 
mineux venant  à  tomber  fur  les  chofes  ,  elle 
allume  les  parties  Sulphurées  qui  entrent  en 
leur  compofition  ,  &C  que  les  flammes  qui  en 
fortent  font  les  Couleurs  que  nous  leur 
voyons,  ? 

Mais  quand  on  demeureroit  d  accord  de 
ces  principes  prétendus  ,  il  ell:  certain  que> 
le  Soulphre  n  eft  pas  le  feul  d'entre-eux  qui 
foit  vifible ,  &C  que  le  Mercure  &C  le  Sel  Ce 
peuuent  difcerner  par  la  veuë  :  Or  ce  qui  ell: 
vifible  doit  eftre  coloré  ,  &C  par  confequenc 
le  Mercure  ÔC  le  Sel  ont  quelque  Couleur, 
èclc  Soulphre  n  eft  pas  le  leul&:  vnique  fub- 
jeâ:  de  cette  qualité.  Et  il  eft  inutile  de  dire 
que  CCS  iubftances  ne  fe  feparent  iamais  fi  par- 
faitement qu'il  nen  refte  quelque  portion^ 
qui  demeure  méfiée  auec  les  autres  ,  &C 
qu  ainfi  il  y  a  toufiours  dans  le  Sel  OC  dans  le 
Mercure  quelque  partie  Sulphurée  qui  les 
teint  &C  qui  les  colore.  Car  outre  qu'il 
faudroit  alors  que  la  Couleur  qu  elle  leur  don- 
neroit  fuft  brune  Sc  obfcure  5  dautant  que  cet- 
te petite  portion  de  Soulphre  fuppoferoit  vne 
petite  portion  de  Lumière  ,  &C  qu  vne  petite 
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portion  de  Lumière  ne  peut  produire  qu'vne 
foible  6^  obfcure  Couleur  5  Cependant  le  Sel 
&C  le  Mercure  dont  on  a  ainiî  leparc  le  Soiil- 
phre  5  paroiflènt  de  couleur  blanche  qui  efl 
la  plus  haute  &C  la  plus  lumineufe  de  toutes: 
Outre  qu'il  y  en  a  qui  prétendent  pouuoir  fai- 
re cette  feparation  11  juile,  quil  ne  reftcra au- 
cune portion  de  Soulphre  dans  les  autres, 
leiqueîs  pourtant  ne  laifleront  pas  d'eftre  co- 
lorez. Outre  ces  raifons  dif-je  il  eft  conftant. 
entre  tous  les  chymiftes  qu  après  qu  ils  ont  ti- 
ré le  Sel  qui  eft  dans  les  cendres  ,  il  denicu^ 
re  vnc  terre  fterile ,  defnuée  de  toutes  les  ver- 
tus des  autres  principes  &C  vne  vraye  terre  ou 
tefte  morte  comme  ils lappellent  5  cependant 
cette  terre  eft  extrêmement  blanche  y  d'où 
vient  donc  qu  elle  a  cette  blancheur  s'il  n  y  a 
plus  de  Soulphre  &  fi  le  Soulphre  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  les  Couleurs  ? 

Mais  le  moyen  de  s  imaginer  que  les  Cou- 
leurs foient  des  flammes  que  la  Lumière  du 
Soleil  allume  dans  ces  parties  Sulph urées  ? 
Se  pouroient- elles  efpâiidre  en  des.  iubjeârs 
qui  n'ont  aucune  dilpofition  pour  prendre^ 
feu  ?  car  fi  Ton  met  vn  Ruby  ou  vne  efme^ 
raude  dans  l'eau  ou  qu'ils  foient  emprifonnez 
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clans  la  glace ,  leur  couleur  paroift  auffi  viuo 
que  s'ils  eftoient  dans  l'air  >  cependant  ils  ne 
font  pas  en  eftat  de  s'allumer ,  l'eau  ôc  la  gla- 
ce eftant  lî  ennemies  de  la  flamme.  Daillieurs 
ces  flammes  confùmeroient  à  la  fin  la  matiè- 
re qui  les  entretient  y  Et  ce  fèroit  vne  mer- 
ueilîe  inçomprehenfîble  que  des  corps  qui 
conferuent  durant  tant  de  fiecles  leur  couleur 
naturelle,  ne  fouffrilTent aucune  diminution 
dans  leur  poids ,  dans  leur  figure  ,  èC  dans  leur 
couleur  mefme ,  après  vn  iî  long  embrafe- 
ment.  Ce  feroit  encore  vn  autre  fiibjeâ:  d'eC- 
tonnement  que  ces  flammes  s'amortiflént  au 
moment  que  la  Lumière  du  Soleil  difparoill, 
&C  qu'il  n'en  demeuraft  pas  la  moindre  eftin- 
celle  qui  fe  fift  voir  après  l'efloignement  de 
cet  Aftre.  Car  la  flamme  qu'il  allume  dans  la 
pierre  de  Bologne  nonobftant  que  la  matière 
ou  elle  s'cfprend  fbit  extrêmement  fubtile,  eC 
claire  neantmoins  quelque  temps  après  qu'on 
la  mife  en  vn  lieu  obfcur  j  pourquoy  donc 
celle  qu'il  produit  dans  des  matières  plus  ef- 
paifles  &  plus  groffieres  où  naturellement  elle 
fe  doit  conferuer  plus  long- temps  ,  fe  perd 
elle  à  l'inftant  qu'il  fe  cache^  ? 

le  preuoy  bien  qu'ils  diront  qu'il  ne  faut 
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pas  prendre  a  la  rigueur  ces  mots  de  Feu  &C  de 
Flamme  ,  &C  que  ce  font  des  façons  de  parler 
figurées  qu'ils  employent  pour  exprimer  Tef- 
(eâ  de  la  Lumière  fur  ces  parties  Sulphurées. 
Mais  quel  peut  eftre  cet  efte6t  ?  Eft-ce  qu  elle 
les  efclaire  &C  les  illumine  feulement  ?  En  ce 
cas  les  Couleurs  ne  fèroient  autre  choie  que 
la  Lumière  Extérieure  ,  ce  qu  ils  ne  veulent 
pas  auoiier.  Outre  quil  ne  faudroit  pas  ref- 
traindre  les  Couleurs  à  ces  parties  Sulphu- 
rées ,  les  autres  qui  font  de  diuerfe  nature  ef- 
tant  auffi  bien  illuminées  que  celles-là.  Eft- 
ce  point  qu  elle  fe  charge  de  leur  teinture 
comme  quand  elle  paflfe  au  trauers  des  vitres 
colorées  ?  Mais  alors  il  faudroit  contre  leur 
fentiment ,  que  les  Couleurs  fulTent  actuelle- 
ment dans  ces  parties  Sulphurées  auant  qu'el- 
les receuflent  la  clarté.  De  dire  auffi  qu  elle 
s'altère  par  TOpacité  où  autre  qualité  fembla- 
ble  auec  laquelle  elle  fe  mefle  y  cela  ne  fe  peut 
fbuftenir  pour  les  raifons  que  nous  auons  ap- 
portées. Et  par  confequent  toute  cette  opi- 
nion n  a  rien  de  folide  &C  ne  peut  pafTer  non 
plus  que  le  fubjeft  dont  elle  traite  que  pour 
vne  belle  apparence  &C  vne  agréable  illuïîon. 
Apres  tout  quand  elle  fçroit  véritable ,  bien^ 
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loin  de  deftruire  la  noftre  elle  la  confirme  en 
quelque  façon  :  car  quand  elle  fait  le  partage 
éc  la  diueriîté  des  Couleurs  fur  le  plus  &C  le 
moins  de  pureté  qu  a  le  Soulphre  y  elle  eft 
contrainte  d  auoiier  que  cela  eft  caufe  qu'il  eft 
plus  ou  moins  opaque  >  Et  par  confèquent  il 
faut  qu  il  foit  plus  ou  moins  tranfparent.  Car 
comme  il  n  y  a  rien  qui  puifTe  diminuer  la^ 
tranlparence  que  Topacité  ,  rien  aufli  ne  di- 
minue l'opacité  que  la  tranfparence  :  Ainfi 
qui  dit ,  qu'vne  chofe  eft  plus  ou  moins  opa- 
que y  dit  qu  elle  a  plus  ou  moins  de  tranfpa- 
rence :  Ainfi  la  Tranfparence  eft  toufiours  le* 
premier  fubjc£t  de  la  Lumière  6^  de  la  Cou- 
leur, S>C  félon  la  mefure  où  elle  fe  trouue,  el- 
le porte  auec  foy  la  meCiie  mefure  de  Lu- 
mière comme  nous  auons  fait  voir^ 


Quel  ejile  JSfombre  çf  f  Ordre  des  Couleurs. 
Article     bixiesme. 

A  Près  auoir  montré  comment  la  Lumiè- 
re s'afFoiblit  dans  les  Couleurs  Fixes  &C 
Apparentes ,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  mar- 
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quer  la  mefure  de  cet  affoiblifTcment  &C  laJ 
portion  de  Lumière  que  chaque  Couleur  a 
dans  fon  partage.  Mai5  pour  arriuer  plus  facile- 
ment à  vne  connoiflfance  fi  difficile  ,  il  faut» 
déterminer  le  Nombre  6c  l'Ordre  des  Cou- 
leurs y  car  le  premier  nous  apprendra  com- 
bien de  parts  il  y  a  à  faire ,  &C  mettra  des  bor- 
nes à  vne  matière  qui  femble  infinie  y  Et  le  fé- 
cond nous  fera  connoiftre  en  gros  les  Cou- 
leurs qui  font  les  plus  proches  ou  les  plus  ef- 
loignées  de  la  Lumière  &C  par  confequent  qui 
en  ont  vne  plus  grande  ou  plus  petite  por- 
tioru. 

Quant  au  Nombre  des  Couleurs ,  il  ne  faut 
pas  s  imaginer  que  nous  ayons  deffein  de  mar- 
quer toutes  leurs  différences  particuliers  5  ce 
feroit  vne  entreprife  téméraire  ,  puis  qu'il  n  y 
a  point  de  termes  pour  les  exprimer ,  &C  que 
la  fécondité  de  la  nature  à  furpaffé  en  cela^ 
celle  de  l'elprit.  Car  quelque  fecours  que  les 
langues  les  plus  riches  nous  y  peufTent  don- 
ner,  à  peine  toutes  enfemble  nous  en  pou- 
roient-elles  fournir  150.  efpeces  y  quoy  quo 
dans  le  feul  genre  de  la  Couleur  verte  il  s'y  en 
trouue  plus  de  deux  mille  ,  n  y  ayant  pas  vne 
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plante  qui  n  ait  fon  verd  particulier  &C  diffé- 
rent de  celuy  qui  fe  trouue  aux  autres.  Les 
arts  mefmes  qui  manient  les  Couleurs  fem- 
blent  auoir  di^uté  auec  la  nature  à  qui  en  fe- 
roit  vne  plus  grande  variété  ,  &C  par  deffein-. 
ou  par  hazard  elles  en  ont  formé  quantité  de 
nouuelles  qui  ne  luy  auoient  point  efté  con- 
nues. De  forte  qu'on  n  en  peut  tenir  vn  com- 
pte certain  ,  non  feulement  par  ce  que  la  di- 
uerfité  en  eft  incomprehenfible  ,  mais  enco- 
re par  ce  que  chaque  fiecle  a  eu  les  fiennes  pro^ 
près  5  &C  que  la  plufpart  des  noms  qui  leur 
ont  efté  impofcz  autrefois  ne  refpondent  pas 
juftement  à  ceux  que  nous  leur  donnons, 
ny  aux  chofes  mefmes  qu  ils  deuroient  iî- 
gnifier. 

Le  Nombre  que  nous  cherchons  ne  va  donc 
pas  iufques  à  ces  différences  particulières  ,  il 
cft  reftraint  aux  générales  qui  font  commo 
les  fources  d'où  les  autres  deriuent  ou  plu- 
ftoft  comme  les  Chefs  foubs  lefquels  celles 
qui  font  de  mefme  nature  font  mifes  en  or- 
dre. 

Il  y  en  a  qui  les  cherchent  dans  la  Simpli-  xy'oUfeti- 
cité  5  Et  pour  ce  {ubjeâ:  ceux  qui  croyenc  reieNorn- 
qu'il  n'y  a  que  le  Blanc  &C  le  ISfoir  qui  foient  cLum, 
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fimplcs  &  que  toutes  les  autres  en  font  coin- 
pofées  5  ne  mettent  que  ces  deux  genres  de 
Couleurs.  Les  autres  y  adjouftent  le  Rouge  &C 
Je  Bleu  qu'ils  tiennent  aufll  fimples  que  les 
premières  ,  par  ce  qu'il  n'y  a  point  d'arc  qui 
ait  encore  peu  former  aucune  de  ces  Couleurs 
par  quelque  meflange  que  ce  foit^  Et  que  l'on 
peut  faire  naiftre  toutes  les  autres  de  ces  qua- 
tre diuerfement  méfiées  enfemble  ,  comme 
on  peut  juger  par  l'expérience  &C  par  le  tefmoi- 
gnage  des  anciens  Efcriuains  qui  alfeurent, 
que  CCS  ouurages  incomparables  d'Apellcjde 
Zeuxis ,  de  Timante  que  l'antiquité  a  tant  ad- 
mirez ,  n'ont  efté  faits  qu'auec  ces  quatre  Cou- 
leurs. Ces  raifons  peuuent  encore  mettre  le 
Jaune  dans  le  mefmc  rang ,  par  ce  qu'il  ne 
peut  venir  d'aucun  meflange  ,  bc  que  ceux 
qui  difènt  qu'il  fe  fait  du  Rouge  qui  eft  beau- 
coup chargé  de  blanc  ,   fe  trompent  &C  ne 
prennent  pas  garde  qu'il  n'y  a  point  de  Cou- 
leur qui  puifle  naiftre  de  cet  affemblage  qu  vn 
Rouge  pafle  qui  eft  tout  a  fait  différent  du 
launc.  Car  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  cho- 
ies laun  es  qui  deuiennent  Rouges  parlacoc- 
tion  y  cela  ne  prouue  pas  que  ce  ne  foit  qu'v- 
ne  mefiiie  efpece  de  Couleur  :  puis  que  tou- 


Chapitre  Second.  159 
tes  les  Couleurs  paflent  ainfi  de  IVne  à lautre y 
oubien  il  faudroit  que  le  verd  &C  le  Bleu  fuf- 
fènt  auiTi  des  efpeces  du  Rouge ,  fe  trouuanc 
quantité  de  plantes  dont  les  fueilles  deuien- 
lient  rouges ,  de  vertes  qu  elles  eftoient  j  Et> 
que  du  brcfil  il  s'en  fait  vn  Bleu  excellenc 
tout  de  mefme  que  l'Indicum  fe  faifoit  au- 
trefois de  Tefcume  de  la  pourpre.  Et  quanc 
aux  quatre  Couleurs  dont  les  anciens  ont  dit 
que  les  tableaux  d'Apelle  ont  efté  peints  &C 
qu  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  celuy  qui  le 
premier  a  fceu  peindre  la  lumière  6^  les  ef- 
clairs  ,  euft  manqué  de  la  Couleur  laune  qui 
cft  propre  à  reprefenter  la  clarté ,  &C  par  con- 
fequent  qu'il  l'a  tirée  du  meflange  des  quatre 
précédentes  :  c'eft  vn  Equiuoquc  du  mot  de 
Couleurs  ,  qui  ne  fe  prend  pas  là  pour  les  ef- 
peces  de  Couleurs  ,  mais  pour  les  matières 
qui  feruent  à  peindre  que  les  Latins  appellent 
Pigmenta.  De  forte  que  Ciceron  &C  Pline  qui 
rapportent  cette  particuliarité  ,  n'ont  voulu 
dire  autre  chofe  finon  que  de  toutes  les  ma- 
tières qu'ils  employoient  à  peindre  ils  ne  fe 
feruoient  que  de  la  crayc  de  Melos  pour  le 
Blanc ,  de  l'ancre  pour  le  Noir ,  de  la  Synope 
de  Pont  pour  le  Rouge  3  &C  que  de  tous  les 
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S'ils  5  qui  efk  vne  autre  forte  de  craye  ,  ils  ne 
prcnoient  que  celuy  de  l'attique ,  ex  albis  me- 
Imo  ,  ex  mgris  Mramento  ,  ex  rubris  Jynopde 
fontica ,  Exjllaceis  attïco.  Or  il  eft  certain  qu'il 
y  auoit  deux  fortes  de  Sil ,  IVn  qui  peignoit 
en  Bleu  &  l'autre  en  laune  s  Ainfi  il  n  cftoiti, 
point  de  befoin  qu'ils  meflalfent  leurs  cou- 
leurs pour  faire  du  laune ,  puis  qu'ils  en  a- 
uoient  de  naturel  qui  comme  dit  Pline  fer- 
uoit  à  peindre  la  Lumière.  On  peut  donc 
conclure  que  le  laune  eft  vne  Couleur  fim- 
ple  6c  originelle  auffi  bien  que  le  Bleu  ôc  le 
Rougo^ 

Mais  la  Philofophie  ancienne  qui  a  réduit:, 
toutes  les  Couleurs  au  Nombre  de  fept ,  ad* 
jouftant  aux  cinq  précédentes  le  Verà  S>C  le 
Pourpre  y  na  point  confideré  cette  iîmplicitc, 
&C  hors  le  Blanc  8c  le  Noir  elle  les  a  creu  tou* 
tes  compofces  :  Et  il  fèmble  qu'on  n'en  puiC 
fè  douter  pour  ces  deux  dernières ,  puis  qu'on 
void  par  expérience  que  le  Verd  {e  fait  du 
jaune  &C  du  bleu  meflez  enfemble  5  ôc  le 
Pourpre  du  bleu  &C  du  rougo. 
Toutes  les  Cette  dernière  opinion  eft  la  plus  certaine 
fontfmfîfs.  pour  le  Nombre  des  Couleurs ,  quoy  quelle 
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fuppofe  deux  chofes  qui  font  abfolumcnc 
faufles  :  IVne  ,  que  hors  le  Blanc  &C  le  Noir 
toutes  ces  Couleurs  font  compofées  ;  Tautro 
qu  elles  naiifent  du  meflange  des  deux  prece- 
dens.  Car  quant  à  la  première  ,  il  eft  certain-^ 
que  toutes  les  Couleurs  font  auiTi  fimples  les 
vues  que  les  autres  lî  on  confidere  leur  origi- 
ne dans  la  nature  :  Et  on  n  en  peut  douter 
pour  le  Rougeole  laune  &C  le  £leu  que  par  au- 
cun artifice  on  n  a  iamais  fceu  tirer  du  mcC- 
lange  d^autres  Couleurs  comme  nous  auons 
dit.  Le  Verd  mefme  &C  le  Pourpre  qui  font, 
celles  que  l'art  fçait  compofer  ,  le  font  natu- 
rellement fans  meflange ,  comme  on  peut  re- 
marquer dans  les  Iris  où  il  n'y  a  point  de  lau- 
ne pour  fe  joindre  auec  le  Bleu  quand  elles 
font  paroiftre  le  Verd.  Et  il  n'eft  pas  vray- 
femblable  que  les  principes  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  efmeraudes  6^  des  ame- 
thyftes  ayent  aucune  des  Couleurs  dont  on^ 
prétend  que  le  Verd  6c  le  Poupre  font  for- 
mez ,  puis  que  par  la  refolution  qu'on  en  peut 
faire  elles  n'y  paroiffent  point  y  Et  par  confe- 
quent  le  Verd  &L  le  Pourpre  qu'elles  ont  no 
vient  point  de  ce  meflange  prétendu  ,  mais 
d'vne  fource  qui  efl:  aufli  pure  &C  aulTi  fimple 
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que  peut  eftre  celle  du  Blanc  6C  du  Noir  qui 
làns  contredit  ne  font  point  compolez.  Or  fî 
la  nature  du  Verd  S>C  du  Pourpre  depcndoic 
du  meilangc  ,  ils  ne  pouroient  iamais  fe  for- 
mer fans  luy  ,  non  plus  que  les  autres  chofes 
qui  font  ellentiellemcnt  conipofces  ne  peu- 
uent  iamais  eftre  fimples.  Ainlî  ayant  tant  de 
prennes  &C  d  expériences  que  ces  Couleurs  fe 
font  fouuent  fans  meflange  ,  il  s'enfuit  par 
neceffité  que  leur  nature  eft  fimple  d'elle- 
mefme  ô^  que  ce  n  eft  que  par  accident  quand 
fart  ou  le  hazard  les  fait  naiftre  de  laffembla- 
ge  des  autres  Couleurs.  En  effeâ:  puis  que 
les  Couleurs  ne  font  que  des  portions  de  Lu- 
mière y  toutes  les  Couleurs  font  naturellement 
fimples  puis  que  toutes  les  portions  de  la  Lu- 
mière le  font  y  Autrement  la  Lumière  en  tou- 
te la  plénitude  &C  en  fa  plus  grande  pureté  fè- 
roit  compofée  fi  elle  auoit  des  parties  qui  fuf- 
fent  compofées  j  puis  qu  vn  tout  garde  la  na- 
ture des  parties  dont  il  eft  fait.  Aufti  qui  pou- 
roit  altérer  la  pureté  de  la  Lumière ,  puis  qu  il 
n  y  a  rien  qui  fe  puifi'e  méfier  auec  elle  ?  Et  il 
eft  inutile  de  dire  qu  vnc  Lumière  fe  peut 
méfier  auec  vne  autre  ,  ô^  qu  ainfi  il  y  a  des 
Couleurs  qui  peuuent  naiftre  du  meflange  de 
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cjiuerfcs  Lumières  :  car  ces  Lumières  méfiées 
enfemble  sVnilTcnt  &C  ne  font  quVne  fmiple 
&  vnique  Lumière, quoy  qu'elles  fe  puillent 
feparer  lynê  de  l'autre  ,  qui  eft  vne  des  mer- 
ueilles  qui  fe  trouuent  dans  cette  diuine  qua- 
lité. De  forte  qu'vne  Couleur  qui  naift  de 
l'aflemblage  de  deux  autres  neft  point  com- 
pofée  non  plus  que  la  chaleur  qui  vient  du 
meflange  de  deux  chofes  dont  Fvne  eft  chau- 
de au  cinquiefme  degré  Sc  l'autre  au  fixiefme, 
car  ces  deux  chaleurs  confondues  enfemblo 
n'en  font  qu'vne  fimple  èc  s'il  y  a  quelquo 
compofition  c  eft  dans  la  matière  &C  non  pas 
dans  la  qualité. 

De  là  5  il  eft  ayfé  à  juger  en  qu^elIe  erreur    leiCou^ 
on  eft  tombé ,  quand  on  a  creu  que  toutes  les  ^^"'-^riefe- 
Couleurs  eftoient  compofées  du  Blanc  èC  du  BuLo-d» 
Noir  3  car  outre  les  raifons  que  nous  venons  ^^^^* 
d'aporter ,  il  n'y  a  aucune  expérience  qui  puif- 
fe  fauorifer  cette  opinion  ,  ne  s'eftant  iamais 
rencontré  que  l'aflemblage  de  ces  deux  Cou- 
leurs ait  fait  naiftre  aucune  apparence  de  Rou- 
gCjde  Bleu  ou  d'autre  femblable  elpece.  Et  il 
eft  inutile  de  nous  dire  que  la  Nature  mefle 
plus  délicatement  6C  plus  fubtilement  ces 
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Couleurs  que  Fart  ne  peut  faire  ,  Et  qi^Tainfî 
die  en  fait  toutes  les  autres  efpeces  j  au  lieu 
que  lartificc  n  en  fc^aur  oit  former  que  le  Gris. 
Car  la  Nature  ne  fçauroit  nieller  les  Couleurs 
auec  plus  de  pénétration  S^  de  fubtilitc  que 
fait  la  Lumière  quand  elle  pafle  à  trauers  des 
vitres  diuerfement  colorées  3  Emportant  auec 
foy  leurs  teintures  elle  les  vniil  de  telle  forte 
qu'il  n  y  a  aucune  partie  imaginable  de  IVne 
qui  ne  foit  pénétrée  par  l'autre  j  parce  quii 
n'y  a  rien  qui  refille  à  cette  vnion  S>C  pénétra- 
tion. Mais  il  n'en  eft  pas  ainfî  des  corps  qui 
ne  le  peuuent  diuifer  que  iufques  à  certains 
atomes  qui  ne  laifTent  pas  d'auoir  toutes  les  di- 
menfîons  corporelles  6c  qui  par  confequenc 
ne  fe  peuuent  pénétrer  l'vn  l'autre  j  AuiTi  les 
Couleurs  qu'ils  ont  ne  peuuent  iamais  sVnir 
■  ,,,•  parfaitement  &C  les  yeux  nous  trompent  quand 
'  •"'  ils  nous  perfuadent  le  contraire.  Or  il  eft  cer- 
tain que  11  l'on  expofe  au  Soleil  deux  pièces 
de  verre  dont  l'vne  foit  de  couleur  Blancho 
ôc  l'autre  de  couleur  Noire  ,  la  Lumière  qui 
palTera  à  trauers  ,  quelque  vnion  qu  elle  eru 
faffe  ne  produira  point  d'autre  efpece  de  cou- 
leur que  le  Gris, qui  approchera  plus  du  Blanc 
ou  du  Noir  félon  que  la  Lumière  fe  chargera 
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dauantage  de  IVii  ou  de  l'autre  :  Et  par  coii- 
fequcnt  il  n'y  a  point  de  meflange  quelque^ 
délicat  &C  parfait  qu'on  fe  puilîe  imaginer,qui 
ait  le  pouuoir  de  faire  naiftre  de  ces  deux 
Couleurs  aucune  des  efpeces  que  nous  auons 
marquées. 

Tout  ce  qu  elles  peuucnt  faire  c'eft  de  les 
rendre  plus  claires  ou  plus  brunes  5  car  en  ad- 
jouftant  au  Rouge  diuers  degrez  de  Blan- 
cheur on  le  rend  plus  ou  moins  clair ,  tout  de 
mefme  qu'il  dénient  plus  ou  m.oins  brun  fé- 
lon les  portions  de  Noir  qu'on  luy  donno. 
Ainiî  font-elles  de  tout  les  autres  genres  de 
Couleurs  ,  iàns  que  cela  puifle  en  changer 
Teipece  ori2;inelle  >  car  quelque  portion  de 
Blanc  ou  de  Noir  que  vous  adjouftiez  au 
Rouge  5  il  conferue  toufiours  l'efpece  du  Rou- 
ge 5  s'il  n'eft  tout  a  fait  étouffé  par  la  grande 
quantité  de  Blanc  ou  de  Noir.  Mais  cela  n  ar- 
riuc  pas  au  meflange  des  autres  Couleurs; 
puis  qu'en  mettant  du  Bleu  auec  du  Rouge 
il  en  change  l'elpece  6c  n'eft  plus  Bleu  ny 
Rouge ,  mais  Violet  ou  Pourpre  comme  nous 
auons  die.  * 

Quoy  qu'il  en  foit,  les  fept  Couleurs  pro- 
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pofécs  a  fcj^auoir  le  Blar/c  &C  le  Noir,\c  Rou- 
ge y  le  Blei^'  le  Ia/4nej\c  Verd^  &C  le  Pourpre  font 
les  feules  que  la  Lumière  produit  quand  elle 
n'ell  point  attachée  a  la  matière  ny  meflce  a- 
uec  les  corps.  Car  en  toutes  les  Iris  qui  nous 
le^sdeT'  P^î'oi^^cnt  foit  naturelles  ,  foit  artificielles  ,  il 
irisfcmics  ne  fe  forme  point  d'autres  Couleurs  que  ces 
7oHfls  Us  '  fept-là  :  Et  ce  qui  eft  tres-remarquable  ,  elles 
CouU^rs.  ne  fc  diuerfifient  point  pour  le  changement 
du  milieu  où  elles  fe  font  ;  c*eft  toufiours  va 
mefme  Verd,  vn  mefme  Rouge  quelque  dif- 
férent que  puiife  etlre  le  diaphane  par  où  la^ 
Lumière  parte.  Ainfila  meCne  efpece  de  Verd 
qui  fe  void  dans  l'Iris  fe  remarque  fur  les  fils 
d'araignée,  fur  les  rayes  d'argent,  fur  les  poils 
&  les  plumes  >  Et  quoy  qu'il  y  ait  plufieurs 
fortes  de  Verd ,  la  Lumière  fe  reftraint  a  vne 
feule  lans  iamais  la  changer.  Ce  qui  nous  doit 
faire  O'oire  que  ce  font  les  Couleurs  les  plus 
naturelles  de  toutes ,  ?£  que  s'il  y  a  quelques 
proportions  qui  eji  faflent  la  différence  ,  elles 
font  plus  iuftes  èc  plus  régulières,  dans  ces 
fept-ià  qu'en  toutes  les  autres  :  puis  que  la^ 
nature  qui  n'eft  point  empefchée  agit  touf- 
jours  parfaitement  ,  &:  que  la  matière  ne  luy 
iext  point  d'obflacle  dans  les  Couleurs  Ap- 
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parentes  comme  elle  fait  dans  les  Fixes.  Ceft 
pourquoy  il  faut  à  mon  aduis  réduire  toutes 
les  différences  qui  fe  trouuent  foubs  chacun^ 
de  CCS  fept  genres  de  Couleurs  à  Tefpece  qui 
paroift  dans  les  Apparentes  ,  Et  mettre  par  e- 
xemple  toutes  les  fortes  de  Verd  que  nous 
voyons  dans  les  chofes ,  foubs  iefpece  que  la 
Lumière  fait  dans  les  Iris  3  par  ce  que  c*eft  la 
fource  &C  le  modelle  de  tous  les  verds  de  la^ 
nature  ,  lefquels  ne  font  differens  de  celuy-là 
que  par  ce  qu'ils  font  plus  clairs  ou  plus  bruns 
&  ainfi  des  autres. 

Il  faut  neantmoins  obferuer  que  quand 
nous  auons  affeuré  que  dans  les  Iris  il  ne  iL 
forme  point  d'autres  Couleurs  que  les  fept- 
dons  nous  parlons  j  nous  n  auons  pas  voulu 
dire  qu  elles  fe  trouuent  toutes  fept  dans  cha- 
que Iris  5  car  le  fens  nous  dementiroit  qui  ne 
remarque  que  le  Rouge ,  le  Verd  &  le  Pour- 
pre dans  riris  celefte  &C  dans  toutes  les  au- 
tres qui  fe  voyent  par  reflexion.  Mais  par  ce 
qu  il  y  a  des  Iris  qui  fe  voyent  par  refradion 
èc  qu'alors  cet  ordre  de  Couleurs  fe  change, 
le  laune  le  Rouge  6c  le  Bleu  prenant  fouuent 
la  place  des  trois  précédentes  :  nous  auons 
joint  toutes  ces  apparences  en  vne  feule  pro- 
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pofition  y  eftaiit  véritable  que  gencralcmcnL 
parlant  ces  fcpt  Couleurs  fe  forment  dans  les 
.  Iris,quoy  que  chaque  Iris  ne  les  ait  pas  toutes 
enfemblo. 

On  peut  mefiiie  dire  que  ,  qu'encore  qu'il 
n'y  aie  que  le  Rouge ,  le  Verd  &C  le  Pourpre 
qui  foient  diftinilement  marquez  dans  TAr- 
canciel  &C  dans  l'Iris  des  Triangles  ,  neant- 
moins  entre  le  Rouge  &C  le  Verd  ,  il  y  a 
quelques  traits  de  launCjComme  il  y  en  a  quel- 
ques-vns  de  Bleu  entre  le  Verd  &C  le  Poupre. 

Il  eft  donc  conftant  que  les  Iris  nous  four- 
nilTent  cinq  genres  de  Couleurs.  A  fçauoir  le 
Rouge  5  le  laune  ,  le  Verd  ,  le  Bleu  Bc  le 
Pourpre.  Mais  ou  prendrons  nous  le  Noir  &C 
le  Blanc  qui  ne  paroiiïent  en  pas  vnc  ?  cela 
ne  fera   pas  difficile  fi  on  coniidere  que  la 
Lumière  porte,  la  Blancheur  auec  elle  &C  que 
lors  qu  elle  vient  a  Ces  dernières  diminutions, 
le  Noir  &C  les  Ténèbres  luy  fiiccedcnt  :  car 
la  couleur  noire  eft  la  dernière  portion  de  la 
Lumière  &  ce  qui  eft  au  de-là  eft  Ténébreux 
&  Qins  coulçur.  Amfi  il  n'y  a  point  d'Iris  ou 
la  Blancheur  &;  la  Noirceur  ne  fe  puiifent  re- 
connoiftre  :  par  ce  que  la  Lumière  s'y  trouue 
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dans  Ql  pureté  ,  auant  qu  elle  fe  rompe  &C  fo 
reflechilTe  pour  produire  les  autres  Couleurs  > 
Et  qu'après  s'eftre  diminuée  par  ces  mouue- 
mens  elle  fe  perd  dans  les  nuées  &C  y  fait  pa- 
roiftre  la  noirceur  &C  robfcurité.  Où  il  faut  re- 
marquer que  la  Noirceur  des  ténèbres  eft  dif- 
férente de  celle  de  la  Couleur  Noire ,  non  feu- 
lement par  nature ,  celle-là  eftant  priuatiue  dc 
celle-cy  pofitiue  &C  réelle  j  mais  aufll  par  le 
fens  5  car  il  n  y  a  point  de  fi  grande  obfcurité 
qui  paroilTe  fi  noire  que  la  poix  ,  le  charbon 
&C  le  velours  noir.  Et  la  raifon  en  eft  à  mon 
aduis  que  la  veuë  fe  perd  dans  les  Ténèbres 
&  n  eft  point  arreftée  &C  déterminée  par  aucun 
objeâ: ,  de  forte  que  le  jugement  qu  elle  eru» 
fait  eft  vague  fans  eftre  fpecifié  par  aucune 
image  :  loint  que  les  efprits  qui  fe  jettent 
continuellement  dans  les  yeux  diminuent  par 
leur  clarté  quelque  peu  de  cette  obfcurité  >  au 
lieu  que  la  Couleur  Noire  portant  fon  Image 
dans  la  veuë  ,  elle  la  détermine  &C  fe  fait  ap- 
perceuoir  telle  qu  elle  eft  ,  nonobftant  la  lu- 
mière des  efprits  qui  ne  corrompent  iamais 
les  images.  Quoy  qu'il  en  foit  ces  deux  di- 
uerfes  apparences  de  Noirceur  fe  difcernenc 
facilement  dans  le  Triangle  de  chryflals  car 
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quand  on  regarde  les  objc£ts  à  rraucrs ,  le  cer- 
cle qui  borne  les  Couleurs  de  fon  Iris  ,  efl 
d Vn  Noir  tellement  obfcur  qu'il  furpafle  tou- 
te autre  obfcurité  &C  rcfpond  à  la  noirceur 
du  charbon  àc  des  autres  chofes  les  plus  noi- 
res 5  par  ce  que  c  eft  là  ou  finirent  les  rayons 
qui  forment  vne  véritable  Couleur^  au  de-là, 
ce  font  de  vrayes  ténèbres  dont  la  Noirceur 
n  eft  pas  fi  forte  pour  les  raifons  que  nous  a- 
uons  dites. 
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^^1^1^       Le  Nombre  des  Couleurs  "ainfi  eftably  ,  il 
tOrdre  des  f^f^e  ^  voir  TOrdrc  naturel  qu'elles  eardent 

Couleurs.  .  I  o     I  .  ^  1  >    n     • 

entre-elles ,  ex  le  voilinage  ou  1  elloignement 
qu'elles  ont  auec  la  Lumière.  Mais  il  ne  faut 
pas  p enfer  qu'on  le  puilTe  tirer  daillieurs  que 
de  la  mefme  fource  dont  nous  auons  tiré  leur 
Nombre.  le  veux  dire  que  Ton  ne  peut  exa- 
ftemcnt  connoiftre  cet  Ordre  que  dans  les 
Couleurs  Apparentes  :  Par  ce  que  dans  les 
Fixes  foit  qu  elles  foient  naturelles  ou  artifi- 
cielles ^  il  ny  a  point  d'efpece  arreftéeô^  con- 
ftante  qui  nous  puifle  feruir  de  règle  pour 
donner  le  ran^  aux  autres.  Car  comme  dans 
vn  mefme  genre  il  y  en  a  de  claires  &C  de 
brunes  &C  qui  par  confequent  fout  plus  pro« 
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ches  ou  plus  elloignées  de  la  Lumière  ,  fi  on 
les  compare  auec  celles  d'vn  autre  gemx ,  el- 
les feront  plus  ou  moins  lumineufes  que  les 
fiennes  3  Ainfi  on  ne  poura  déterminer  par  el- 
les la  prelccance  d'vn  genre  a  lautre.  Par 
exemple  fi  on  vouloit  régler  le  rang  que  le 
laune  doit  auoir  à  l'elgard  du  Bleu  ,  par  lo 
Roux  &C  par  le  Bleu  pafle  ,  il  ell  certain  que 
le  Bleu  iroit  deuant  le  laune  3  dautant  que  le 
Bleu  pafie  approche  plus  de  la  Lumière  que 
le  Roux  :  Tout  au  contraire  fi  on  comparoit 
le  laune  paillé  à  l'Azur  ,  il  faudroit  placer  le 
laune  deuant  le  Bleu.  Qu^poura  donc  régler 
l'Ordre  naturel  où  il  les  faut  mettre  tous 
deux  ,  puis  qu  on  ne  peut  décider  laquelle  de 
leurs  efpeces  eft  la  première  &C  la  plus  parfai- 
te en  fon  genre  ?  Et  c'eft  de-là  qu'eft  venue 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  donner  au  Pourpre  la» 
rang  qu'il  doit  auoir  entre  les  Couleurs  3  car 
bien  que  Ton  le  place  ordinairement  après  le 
Bleu  5  s  il  eft  vray  neantmoins  qu'il  nailTe  du 
meflange  du  Rouge  &C  du  Bleu ,  il  faut  qu'il 
foit  entre  les  deux  &  par  confequent  il  ne  fe- 
ra pas  après  le  Bleu  comme  on  croit.  Mais  fi 
Ton  fçauoit  Tefpece  naturelle  ou  confifte  1^ 
perfe£bion  de  cette  Couleur  6c  celles  que  Fart 
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doit  employer  pour  la  produire^on  ne  doutc- 
roit  plus  de  l'Ordre  qu'elle  doit  garder.  Et  il 
eft  inutile  de  dire  que  les  yeux  pcuuent  juger 
de  cette  perfedion  y  car  les  jugemens  en  font 
difterens  félon  Thumcur  des  perfonnes ,  puif- 
que  l'on  void  que  les  vns  ayment  les  cou- 
leurs hautes  &C  les  autres  les  brunes  &C  les  ob- 
fcurcs  :  de  forte  qu'il  ell:  impolTible  d'y  trou- 
uer  vne  reigle  certaine  ,  &C  il  faut  de  necefll- 
té  la  chercher  dans  la  nature  mefme,lors  qu  el- 
le agit  aucc  vniformité  &C  fans  empefche- 
ment  j  ce  qui  ne  fc  rencontre  que  dans  les 
Couleurs  Apparentes. 

Pour  décider  donc  par  elle  l'Ordre  que 
chenr  effa  i^o^s  chcrclions ,  il  faut  prcfuppofcr  que  Ic^ 
première     BUnc  &C  Ic  Noir  fout  Ics   dcux  cxtrcmitez 

des  Cou-  •        r  i  r^       \ 

leurs.  qui  enrerment  toutes  les  autres Couleurs3 Et  que 
perfonne  n'a  encore  douté  que  la  Blancheur 
ne  fuft  la  première  de  toutes  comme  celle  qui 
participe  plus  de  la  Lumière  >  non  feulement 
par  ce  quelle  eft  la  plus  elloignée  du  Noir  qui 
eft  dans  le  voifinage  des  ténèbres  ,  mais  en- 
core par  ce  qu  elle  feule  efclaire  la  nuiâ: ,  &C 
que  la  Lumière  mefme  n'eft  autre  chofe  quV- 
ne  blancheur  efclatante.  Il  n'y  a  donc  point 
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de  difficulté  pour  le  rang  de  ces  deux-là ,  ef- 
tant  vne  chofe  certaine  &:  qui  n  a  iamais  efté 
conteftée  que  le  Blanc  y  tient  la  premier^ 
place  6C  le  Noir  la  dernière.  Car  ie  ne  m  ar- 
refte  pas  a  ceux  qui  difent  que  ce  ne  font 
pas  des  Couleurs,  &  que  c'en  font  feulement 
les  extremitez  3  dautant  qu  elles  (ont  vifibles 
&C  que  tout  ce  qui  eft  vifible  eft  Lumière  pu 
Couleur.  -  ?  '  s  -^r  "    .  ê 

Quant  a  la  féconde  place  les  vns  la  don- 
nent au  Jaune ,  &C  les  autres  au  Rouge.  Mais 
Topinion  la  plus  commune  fauorife  le  laune^ 
non  feulement  par  ce  que  l'Art  fe  fert  de  cet- 
te couleur  pour  reprefenter  la  Lumière ,  que 
de  loing  elle  paroiîl:  blanche  eftant  mife  au- 
prez  du  Rouge ,  &  que  c  eft  la  première  cou- 
leur que  la  Lumière  prend  quand  elle  fe  méf- 
ie auec  les  corps  les  moins  opaques  comme 
font  l'air  6^:  les  vapeurs  les  plus  fubtiles  :  mais 
encore  par  ce  que  dans  l'Iris  celefte  le  Rouge 
eft  la  plus  haute  des  couleurs,  qui  neantmoins 
eft  précède  par  le  laune  dans  les  Iris  qui  fc 
voyent  par  Refra6i:ion  :  car  en  regardant  les 
objeds  à  trauers  les  triangles  on  void  le  launc 
le  Rouge  ÔC  le  Bleu,  Les  autres  qui  donnent 
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la  prcfccance  au  Rouge  n  ont  qu  vne  raifoii 
pour  luy  conicrucr  ce  rang,  qui  crt  que  lors- 
que rArcanciel  eft  compolc  de  quatre  cou- 
leurs ,  le  laune  paroiil:  entre  le  Rouge  &C  le 
Verd  &C  eft  par  confequent  placé  après  le 
Rouge.  Mais  vne  feule  obfcruation  n'cft  pas 
capable  de  deftruire  toutes  les  autres  qui  prou- 
vent le  contraire  ,  ôC  ce  ne  peut  eftre  qu  vn:> 
incident  qui  a  fes  caufes  particulières  com- 
me nous  montrerons  cy-apres.  De  forte  qu  il 
faut  s'en  tenir  a  l'opinion  commune  qui  met 
le  Iaui>e  immédiatement  après  le  Blanc  &C  le 
Rouge  après  le  laune.       -  -  •     ^  -   — -  ^  -  * 

"  La  difficulré  eft  bien  plus  gràfïdè  à  fcauoir 
il  c  eft  le  Verd  ou  le  Bleu  qui  doit  eftre  pla- 
cé en  fuite  5  par  ce  qu'il  y  a  de  tres-fortes  rai- 
fons  pour  l'vn  èc  pour  l'autre.  En  faueur  du 
îBleu  on  peut  dire  premièrement, que  les  cho- 
fes  peintes  ou  teintes  en  Bleu  paroifTent  Ver- 
tes à  la  chandelle  ;  Et  que  cela  ne  peut  venir 
que  de  la  foiblefle  de  la  Lumière  qui  ofte  au 
Bleu  l'efclat  qu'il  auoit  au  jour  par  deffus  le 
Verd  3  autrement  il  faudroit  pluftoft  que  le 
Verd  en  s'afFoibliftant  paruft  Bleu  ,  fî  le  Bleu 
eft  plus  obfcur  que  luy.  Secondement  le  Roa- 
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ge  pafTe  immédiatement  au  Bleu,comme  on 
peut  expérimenter  par  la  decoâion  du  brefîl 
dont  il  (e  fait  vn  Bleu  excellent ,  par  les  vei- 
nes qui  paroiiTent  Bleues  ,  par  la  rate  qui 
prend  facilement  cette  couleur  ,  de  rouge 
qu  elle  eftoit.  En  troiliefme  lieu  par  ce  qu  en^ 
regardant  les  objeds  à  trauers  les  triangles  Je 
Rouge  eft  immédiatement  fuiuy  par  le  Bleu. 
Il  y  en  a  mefme  qui  veulent  que  le  Bleu  fe^ 
forme  dVne  Lumière  plus  pure  que  le  Rou-. 
ge  ,  par  ce  que  le  bas  de  la  flamme  où  la  va- 
peur eft  plus  aërée  8c  plus  fubtile  ,  eft  Bleu, 
&  le  haut  ou  elle  eft  plus  terreftre  eft  rou- 
geaftre  5  par  ce  que  les  parties  du  triangle 
les  plus  efpailTes  produifènt  le  Rouge ,  &C  les 
plus  minces  le  Bleu  3  par  ce  que  la  flamme  de 
Teau  de  vie  qui  eft  (i  fubtile  qu  elle  ne  brufle 
point,  eft  toute  Bleue  &C  que  celle  dés  char- 
bons des  Métaux  &C  autres  femblables  maticr 
res  eft  Rouge  j  par  ce  qu  enfin  les  parties  do 
l'air  qui  fqnt  les  plus  efleuées  &C  par  confe^ 
quent  les  plus  rares  èC  les  plus  tranfpar entes 
font  de  couleur  Bleue  |  au  lieu  que  les  rayons 
du  Soleil  partant  au  trauefs  des  nues  6^  des 
vapeurs  qui  font  plus  grofllercs ,  les  pcie;nent 
4ç  Rouge,  Or  s'il  çft  yray  que  les  corps  Ici 
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plus  rares  &  les  plus  fubtils  font  les  plus 
traiilparens ,  il  tauc  qu'il  y  ait  plus  de  Lumiè- 
re dans  le  Bleu  que  dans  le  Rouge  qui  deman- 
de vn  fujet  plusgrofïler&;  plus  efpais:  Et  par 
conCcquent  il  doit  eftre  placé  dcuant  celuicy 
&  à  plus  forte  raiiondeuant  le  Verdqui  fans 
conte ftatiort  elT:  après  le  Rouge. 

Nonobttant  toutes  ces  raifons,  il  faut  main- 
tenir le  Verà  dans  le  Rang  qui  luy  a  elle  don- 
né par  la  Nature  laquelle  la  mis  juftement  au 
milieu  de  toutes  les  Couleurs.  Car  eftant  la., 
plus  agréable  de  toutes,  elle  doit  auoir  la  pro- 
portion qui  caufe  cet  aggreement,  6^  tenir 
par  confequent  le  milieu  entre-élles  comme 
nous  montrerons  dans  l'Article  fuiuant  :  or  fi 
elle  eft  au  milieu,  il  faut  qu  elle  ait  la  quatrief 
me  place  Sc  qu  elle  précède  le  Bleu ,  fuppofé 
qu'il  ny  ait  que  fept  Couleurs  principales* 
Mais  ce  neft  pas  la  feule  raifon  que  nous 
ayons  pour  luy  conferuer  cette  prefeance  ,  il 
y  ai  a  quantité  d'autres  que  l'Art  &C  la  Nature 
nous  fourniffent.  Car  fi  l'on  veut  confulter 
les  arts  qui  manient  les  Couleurs ,  elles  nous 
apprendront  que  le  laune  6^  le  Bleu  méfiez 
enlemble  font  naiftre  toutes  les  différences 
les  plus  remarquables  du  Verd  ,  ce  qui  n'a> 
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pas  efté  ignoré  des  peintres  anciens  qui  au 
rapport  de  Vitruue  &C  de  Pline ,  ne  voulant, 
pas  employer  la  Chryfocolle  à  caufe  du  grand 
prix  ou  elle    eftoit  ,  mefloient  le  fuc  de 
l'herbe  Lutea  auec  l'Indicum  ,  &C  en  for- 
moient  vn  Verd  tres-agreable.  Et  ce  n  eft  pas 
feulement  dans  les  Couleurs  Fixes  &C  maté- 
rielles que  ce  mefliange  produit  cette  efpecc 
de  Couleur  y  il  fait  la  mefme  chofe  dans  les 
Apparentes  :  car  fi  on  expofe  au  Soleil  deux 
pièces  de  verre  teintes  de  Jaune  &  de  Bleu, 
la  Lumière  pafïànt  à  trauers  les  vnit  enfem- 
ble  &C  les  change  en  Verd  :  Et  mefmes  en  re 
gardant  les  ôbjefts  par  le  triangle^fi  on  en^ 
tourne  les  coftez  en  forte  que  Ton  joigne  en- 
femble  le  Jaune  &C  le  Bleu^l'on  y  verra  infail- 
liblement le  mefme  Verd  qui  paroift  dans 
TArcanciel  5c  autres  femblables  Iris.  D'où  il 
faut  neceifairement  conclure  que  le  Verd  eft 
entre  le  Jaune  &C  le  Bleu  &C  par  confequent 
qu'il  précède  le  Bleu.  Enfin  fi  on  confidero 
t^'en  regardant  les  objets  à  trauers  le  trian- 
gle de  chryftal^l'ordre  des  Couleurs  de  l'Ar- 
canciel  &C  des  autres  Iris  fe  trouue  changé , 
&C  qu'en  la  place  du  Rouge  qui  tient  le  pre- 
mier rang  en  celles-cy,on  y  void  le  laune  qui 
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eft  dVn  degré  plus  haut  j  on  jugera  bien  que 
les  autres  Couleurs  doiuent  monter  a  pro- 
portion ,  &C  que  le  Bleu  prenant  la  place  du 
Verd  5  il  faut  qu  il  foit  naturellement  dVa. 
degré  plus  bas  que  celuy-cy  3  puis  que  tou- 
tes les  Couleurs  qui  paroifTent  en  ce  Phéno- 
mène fe  trouuent  efleuées  au  deflus  de  Tor- 
dre qu  elles  gardent  dans  l'Iris  celefte.  Tou- 
tes ces  raifons  font  voir  que  le  Verd  fuit  na- 
turellement le  Rouge  &C  qu'il  a  la  quatriefme 
place  dans  l'Ordre  des  Couleurs. 

Il  reftc  maintenant  à  refpondre  a  celles  qui  la 
donnent  au  Bleu.  Nous  difons  donc  à  la  pre- 
mière qu  il  eft  vray  que  les  chofes  bleues  pa- 
roilfcnt  vertes  à  la  chandellc^mais  qu'il  ne  s'en- 
fuit p  is  dc-là  que  le  Bleu  doiue  précéder  le 
Verd  ,.  non  plus  que  le  laune  ne  doit  pas  ef- 
tre  placé  deuant  le  Blanc  par  ce  que  les  cho- 
fes jaunes  femblent  eftre  blanches  aux  flam- 
beaux :  c  eft  vn  efïe£l  de  ces  foibles  Lumiè- 
res qui  n  ont  pas  la  vertu  de  tirer  des  objeâ:s 
les  Images  entières  de  leurs  Couleurs ,  &C  qiii 
n'en  font  fortir  que  les  parties  les  plus  lumi- 
neufes  ,  d'où  vient  que  ces  Couleurs  paroiC- 
fent  plus  hautes  qu  elle  ne  font  en  effed.  Et 
pour  montrer  que  cette  raifon  eft  véritable. 
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c'eft  que  les  flammes  qui  font  bleues  i-ie  pa- 
roillent  iamais  verces  a  quelque  clarté  que  ce 
foit  qu'on  les  voye  ;  dautant  que  la  Lumière 
eft  fi  vnie  auec  la  Couleurjqu  elle  la  rcprefen- 
te  aux  yeux  toute  entière  &C  telle  qu'elle  eft. 
On  pouroit  neantmoins  encore  dire  que  la. 
Lumière  des  chandelles  ellant  jaune ,  jaunift 
quelque  peu  les  objecSls  ôc  que  le  laune  et 
tant  vny  au  Bleu  produit  le  Verd  comme 
nous  auons  dit.  Quant  au  pafTage  du  Rouge 
au  Bleu  ,  il  ne  conclud  rien  au  des-aduanta- 
ge  du  Verd  puis  que  toutes  les  Couleurs  paf- 
lent  fouuent  d'vn  genre  à  vu  autre  fort  efloi- 
gné ,  voire  meiirie  d'vne  extrémité  à  l'autre^ 
ians  prendre  les  Couleurs  mitoyennes  :  le  feu 
change  immédiatement  le  Blanc  en  Noir, 
l'eftomach  blanchift  les  chofes  rouges ,  ver- 
tes &  noires  5  Et  le  foye  rougit  le  chyle  qui 
eft  blanc.  Enfin  qui  confiderera  tous  les  chan- 
gemens  qui  fe  font  dans  les  Plantes ,  quelque 
fuite   réglée  de  Couleurs  qu'il  y  ait  en  plu- 
ficurs  5  verra  qu'il  y  en  a  beaucoup  ou  elle 
ne  fe  fait  point ,  Et  qu'il  y  a  des  fleurs  qui  de 
blanches  deuiennent  bleues  ou  pourprées,  &S 
des  fruits   qui  de  verds  deuiennent  violets 
oii  noirs ,  fans  prendre  les  Couleurs  qui  font 
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cntre-dcux  :  Ainfi  on  ne  peut  efbblir  TOrdrc 
naturel  des  Couleurs  par  ces  mutations.  Et 
fi  la  raifon  qu  on  apporte  du  partage  qui  fo 
fait  du  Rouge  au  Bleu  eftoit  bonne  ,  il  fau- 
droit  que  le  Violet  &C  le  Pourpre  fulTent  de- 
uant  le  Bleu  ,  puis  qu'il  y  a  plus  de  chofes, 
qui  de  rouges  deuienncnt  violettes  &C  pour- 
prées, que  de  rouges  qui  deuicnnent  bleues. 
Pour  ce  qui  eft  du  rang  qu  a  le  Bleu  parmy 
les  Couleurs  que  Ton  void  à  trauers  les 
triangles  nous  en  auons  donné  les  raifons 
cy-delTus. 

Quant  aux  Preuues  qui  prétendent  faire 
voir  que  le  Bleu  fe  forme  dVne  Lumière 
plus  pure  que  le  Rouge ,  elles  font  appuyées 
fur  de  faux  fondemens.  Car  le  bas  de  la  flam- 
me n*eft  pas  bleu  à  caufe  que  la  vapeur  y  eft 
plus  aërée  &C  plus  fubtile  qu'elle  neft  au 
hault  j  au  contraire  elle  y  eft  plus  grofliere; 
par  ce  qu'au  moment  qu  elle  fort  de  la  mef- 
che  elle  s'efprend  èC  ne  donne  pas  le  temps 
a  la  chaleur  de  la  purifier.  Aufti  voyons-nous 
que  quand  le  feu  s'efprend  en  des  inatieres 
fort  fubtiles  èc  fort  feches  comme  dans  la 
paille ,  toute  la  flamme  eft  blanche  (ans  que 
le  bas  en  foit  Bleu ,  la  fumée  n'ayant  rien  de 
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grofTier  qui  luy  puifle  donner  cette  couleur 
obfcure.  L'on  en  peut  dire  autant  de  l'Eau 
de  Vie  &C  du  Soulphre  dont  la  flamme  eft 
toute  bleue  5  car  ces  matières  ont  des  parties 
tellement  inflammables  &C  qui  premient  feu 
fl  (ubitement ,  que  les  autres  font  contrain- 
tes de  s'allumer  auant  qu  elles  foient  déchar- 
gées de  l'impureté  qu'elles  ont  :  Et  comme 
dans  vne  diftillation  précipitée  ce  qui  eft  léger 
èC  volatil  emporte  auec  foy  ce  qui  eft  pelant 
èC  fixe  ,  aufli  ce  qu'il  y  a  d'aqueux  &C  de 
groflier  en  ces  corps-la  s'allume  auec  ce  qui 
eft  fubtil  ôC  fait  vne  flamme  qui  marque  dans 
ià  Couleur,  l'impureté  dont  elle  n'a  pas  eu  le 
temps  de  fe  deffaire.  Les  deux  autres  raifons 
qui  accompagnent  ces  premières  font  enco- 
re plus  foibles  :  car  l'efpaiffeur  des  triangles 
ne  fait  rien  à  la  production  des  Couleurs 
comme  nous  auons  montré  j  Et  l'air  ne  pa- 
roift  pas  bleu  à  caufe  de  fa  pureté  ,  mais  à 
caufe  de  fa  profondeur^dc  mefme  que  les  nues 
les  plus  rares  ne  font  iamais  paroiftre  cette 
Couleur  ,  mais  (èulemient  celles  qui  font  les 
plus  efpaiifes  &C  les  plus  profondes.  Ainfi  nous 
pouuons  conclure  nonobftant  toutes  ces  ob- 
jedions  que  le  Bleu  na  pas  vne  Lumière  (î 
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pure  que  le  Rouge^qu  il  cil  moins  lumineux^ 
qu'il  ne  peut  eftre  place  deuant  luy  &C  par 
confcquent  qu'on  ne  peut  inférer  de  là  qu'il 
doiue  précéder  le  Verd. 

Le  Bleu  eftant  ainfi  defcheu  de  fes  préten- 
tions ,  il  femble  qu'on  ne  luy  oferoit  difpu- 
tcr  le  cinquiefme  rang.  Mais  il  eft  fi  malheu- 
reux que  le  Pourpre  le  luy  contefte  encore* 
Premièrement  par  ce  que  dans  l'Iris ,  le  Pour- 
pre fuit  immédiatement  le  Verd  :  En  fécond 
lieu  par  ce  que  celuy-cy  naift  ordinairement 
du  Rouge  &C  du  Bleu  &C  qu'il  faut  par  con- 
fcquent qu'il  foit  entre  les  deux.  Mais  ces  rai- 
Ions  font  foibîes.  La  première  par  ce  que  l'I- 
ris que  l'on  void  à  trauers  le  triangle  a  le 
Bleu  immédiatement  après  le  Rouge  3  Et 
comme  ces  Couleurs  font  efieuées  d'vn  de- 
gré plus  hault  que  celles  des  autres  Iris  com- 
me nous  auons  montré ,  il  s'enfuit  que  le 
Bleu  qui  en  fait  la  bafc  eft  plus  hault  que  le 
Pourpre  qui  fait  la  bafe  des  autres.  Quant  à 
la  féconde  ,  il  eft  vray  que  le  Pourpre  fe  fait 
artificiellement  par  le  meflaiige.  du  Rouge  6^ 
du  Bleu  ,  mais  il  faut  que  ces  Couleurs 
Ibient  fort   brunes  j  ainfi  cela  lie  çonclud 
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point  pour  la  prcfceance  du  Pourpre  :  Car  il 
n  eil  pas  queftion  s'il  y  a  quelques  efpeces  de 
cette  Couleur  qui  foient  plus  lumineufes  qUe 
quelques-vnes  du  Bleu  ;  mais  fi  Tefpece  qui  eft 
la  plus  parfaite  dans  ce  genre  a  plus  de  Lu- 
mière ôc  va  deuant  celle  qui  reft  dans  le  gen- 
re du  Bleu  ;  or  il  eft  certain  que  celuy-cy 
l'emportera  fur  l'autre  pour  les  raiforts  quc^ 
nous  venons  de  tirer  des  Couleurs  que  l'on 
void  à  trauers  les  Triangles.  Apres  cela  il  n'y 
a  plus  de  difficulté  pour  l'ordre  de  toutes  les 
Couleurs  &C  il  demeure  pour  conftant  quo 
le  Blanc  eft.au  premier  rang ,  le  laune  au  fé- 
cond ,  le  Rouge  au  troifiefme ,  le  Verd  au 
quatriefme  Je  Bleu  au  cinquiefme,le  Pourpre 
au  fîxiefme  &C  le  Noir  au  dernier  :  Et  que  fé- 
lon cet  ordre  elles  ont  plus  ou  moins  de  Lu- 
mière. Voyons  donc  quelle  eft  la  jufte  mefu- 
re  que  chacune  en  2u. 
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Quelle  ejl  la  Alefkre  &  la  Quantité  àeLumU-* 
re  ojuife  troum  en  chaque  Couleur. 

Article     onziesme. 

IL  faut  commencer  cette  profonde  5^  dif- 
ficile recherche  par  vne  vérité  indubitable, 
a  fçauoir  que  de  toutes  les  qualitez  qui  ferucnt 
dobjeârs  propres  aux  fens,  il  ny  a  que  le  Son 
dont  on  connoiffe  les  juftes  mefures.  Car  on 
ne  connoift  point  exadement  combien  il  y 
a  de  degrez  dam.crtume  dans  rabfynthe  ,  ce 
qu  il  y  en  a  d'odeur  dans  le  mufc  \  Et  quoy 
qu'en  die  la  Philolophie  on  ignore  le  nom- 
bre des  portions  de  chaleur  qui  entrent  dans 
le  feu  Se  celles  du  froid  qui  font  dans  la  gla- 
ce.   Elle  nous  affeurc  bien  que  Teftenduë  de 
toutes  les  premières  qualitez  eft  de  hui£l  de- 
grez \  mais  c'eft  vn  compte  qu  elle  a  fait  à 
plaifir  pour  foulager  lefprit  &  pour  le  déter- 
miner en  quelque  façon  dans  des  chofès  va- 
gues te  incertaines.  Aulïi  la  Médecine  qui  Ç^ 
vante  de  juger  plus  exactement  de  c^s  ma- 
tières n  eft  pas  demeurée  daccord  auec  elîo 
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pour  ce  Nombre  qu  elle  a  réduit  a  quatre,  le- 
quel pourtant  n'eft  pas  plus  certain  ny  plus 
jufte  que  le  premier. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Sons  où  la  Mathé- 
matique a  efté  fi  exa6i:e  qu'il  n'y  en  a  pas  vn 
feul  qui  ait  peu  efchaper  a  fon  calcul  ,  eIIo 
marque  non  feulement  les  nombres  ôc  les 
mefures  qui  en  compofènt  les  harmonies  &C 
les  difcordances ,  mais  encore  elle  en  fait  l'a- 
natomie  &C  les  fçait  couper  jufques  à  leurs 
dernières  diuifions.  Et  cela  vient  d'vn  priui- 
lege  particulier  qu'a  le  Son  à  l'elgard  des  au- 
tres objedls  des  fens  >  car  il  y  a  rapport  fenfi- 
ble  &C  manifefte  entre  luy  &C  la  corde  qui  le 
produit  5  vne  telle  eftenduë  de  corde  deuant 
neceffairement  produire  vn  tel  Son  &  vn  tel 
Son  demandant  vne  telle  eftenduë  de  cordej 
c'eft  pourquoy  la  corde  le  pouuant  mefurer 
exadiement  ,  elle  donne  vn  moyen  infailli- 
ble pour  mefurer  juftement  le  Son. 

>■■ 
Mais  quoy  que  les  autres  qualitez  fenfiblcs 
n'ayent  rien  de  femblable  &  qu'on  ne  les  puiC-  ^^a/i 
fe  mefurer  par  aucune  de  leurs  caufes  com-  f'^fi^^''^'^* 
me  ceUe-cy  5  11  elt  a  croire  neantmoins  quo  mefures  ^h» 
les  mefines  mefures  qui  fe  rencontrent  dans  ^^^^^° 
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les  Sons ,  fe  trouuent  auffi  dans  les  Couleurs, 
Odeurs  &C  autres  femblables  :  Et  ce  dautant 
plus  qu  entre  ces  qualitez  il  y  en  a  qui  font 
agréables  &C  d'autres  qui  font  des-agreables 
tout  de  mefme  que  dans  les  Sons.  De  forto 
que  fi  lagrément  &C  le  degouft  procèdent 
d Vn  mefinc  principe  dans  tous  les  fens ,  il  faut 
de  neceffité  que  les  caufes  qui  rendent  les 
Sons  agréables  &C  des-agreables  à  loreillc, 
foient  les  mefmes  qui  donnent  aux  autres  ob- 
jeds  la  vertu  de  plaire  ou  de  déplaire  aux  au- 
tres (ens, 

la  canfede  Qr  il  n  eft  oas  a  mon  aduis  difficile  de  prou- 
ucr  que  1  Aggreement  oC  le  Degoult  ont  vn 
mefme  principe  en  tous  les  fens  5  par  ce  que 
ce  font  des  mouuemens  de  l'ame  ,  laquelle^ 
eftant  vne  dans  tous  les  organes  ,  doit  eftro 
touchée  d  Vne  mefme  façon  de  tous  les  ob- 
jed:s  fenfibles  ,  puis  quelle  fent  vne  efgalc 
altération  en  les  receuant ,  vn  mefine  efFe£t 
ne  pouuant  venir  que  dVne  mefme  caufe. 
Car  quoy  que  la  Lumière  faffe  dans  les  yeux 
vne  imprelTion  différente  de  celle  que  le  Son 
caufè  dans  loreillc ,  cette impreflion  fait  bien 
connoiftre  la  nature  de  Tobjeiït  ,  mais  elle 
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ne  le  rend  pas  agréable  ou  des-agreable  5  il 
faut  qu'il  y  en  ait  vne  autre  qui  fe  falTe  im- 
médiatement dans  lame  &C  qui  foit  commu- 
ne à'  tous  les  objeds  des  fens  pour  la  raifon^ 
que  nous  auons  dite.  En  effeâ:  fi  les  Couleurs 
éc  les  Sons  eftoient  agréables  ou  des-agrea- 
bles  par  le  feul  jugement  des  yeux  &C  de  lo- 
reille ,  il  faudroit  qu'ils  le  fuffent  efgalemenc 
à  tous  les  hommes  èC  à  tous  les  animaux  qui 
auroient  ces  organes  bien  diipofez  :  Cepen- 
dant vne  couleur  ou  vne  harmonie  qui  ag- 
greera  à  IVn  ne  plaira  pas  à  l'autre.  Et  c'eft 
vne  chofe  remarquable  que  nous  n  auons  au- 
cune expérience  qui  nous  puifTe  perluader  que 
les  Belles  prennent  plaifir  aux  Couleurs ,  aux 
Sons  &C  aux  Odeurs ,  finon  entant  qu  elles 
feruent  à  leur  nouriture  ou  autre  pareille  ne- 
ceflité  de  la  vie.  Car  on  n'a  iamais  veu  de 
chien  qui  s'arreftall  à  fentir  vne  rofe  pour  le 
feul  plaifir  qu'il  peut  receuoir  de  fon  odeur  ; 
ny  à  entendre  vn  concert  de  Mufique ,  ou  à 
regarder  auec  attention  la  variété  des  cou- 
leurs qui  ont  accouftumé  de  nous  plaire  :  Et. 
ncantmoins  tous  ces  objeds  font  vne  impreC 
fion  auffi  parfaite  dans  les  fens  de  cet  animal 
quelle  peut  faire  aux  noftrcs.  Et  ceux  d'en- 

Aaij 


^' 


6 


î88      DesCovlevrsde    l'Iris/ 
tre-nous  qui  ne  fe  plaifcnt  pas  à  de  certains 
accords  que  d'autres  trouuent  agréables  ,  les 
difcernent  aulTi  parfaitement  que  ceux-cy 
peuuent  faire.  Mais  ce  qui  leue  toute  la  diffi- 
culté qui  pouroit  relier  là  deifus ,  c'eft  que 
ceux  qui  ont  mal  aux  yeux  ne  laifTent  pas 
d'aymer  des  couleurs  qui  bleffent  la  veuc  en 
l'eftat  qu'ils  l'ont.    Ce  ne  font  donc  pas  le 
fens  extérieurs  qui  jugent  de  l'Aggrément 
&C  du  Degouft  que  les  objedls  peuuent  eau- 
fer  5  mais  c  eft  l'ame  ou  feule  ,  ou  iointe  auec 
le  tempérament  des  principales   parties  qui 
connoift  naturellement  les  chofes  qui  luy  font 
conformes  ou  difproportionnées.  Auffi  tou- 
te la  Philofophie  eft  demeurée  d'accord  que 
l'animal  ne  connoift  pas  ce  qui  luy  eft  agréa- 
ble ou  des-agreable  ,  bon  ou  mauuais  ,  amy 
ou  cnnemy  par  aucune  efpece  que  les  fens  luy 
fourniifent  j  mais  que  cette  connoilTance  luy 
vient  par  des  efpeces  que  Tame  fe  forme  en-, 
en  elle-mefme  &C  que  l'efchole  appelle  pour 
ce  (ubjcSt  Jpecies  nonfenfatas. 

Si  cela  eft  ainiî  ,  la  railon  que  nous  auons 
apportée  conclud  infailliblement  qu'il  y  a  vn 
principe  commun  dans  tous  les  objets  qui 
les  rend  agréables  ou  des-agreables  j  par  ce 
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qu'ils  font  tous  vue  efgale  imprefTion  &C  que 
lame  qui  eft  vne  en  tous  les  fens  eft  IVnique 
fubjed:  où  elle  fe  fait.  De  forte  qu  eftant  af^ 
feurez  par  l'expérience  que  les  Sons  qui  fe 
fùiuent  ou  qui  sVniiTent  en  certaines  propor- 
tions font  agréables  ou  des-agreables ,  il  faut 
par  neceflité  que  les  niefmes  proportions  fe 
trôuuent  dans  les  autres  qualitez  fenfîbles 
quand  elles  plaifent  ou  qu  elles  deplaifcnt.  Et 
cela  eftant  nous  pouuons  du  moins  nous  van- 
ter de  connoiftre  exadiement  les  objeâ:s  des 
fens  foubs  ces  deux  confiderations  ,  qui  font 
à  peu  prez  toute  la  connoilïance  que  nous 
auons  de  leurs  différences  :  car  comme  nous 
auons  dit  cy-deuant  ,  nous  ne  difcernons 
prefque  les  Odeurs  que  par  les  douces  &C  les 
fafcheufes  ,  les  Sons  que  par  les  harmonies 
&  les  difcordances  ,  les  Saueurs  que  par  le 
fentiment  agréable  ou  des-agreable  qu'elles 
caufent. 

Mais  outre  cette  raifon  qui  eft  commune 
à  tous  les  objets  fenfibles ,  il  y  en  a  vne  pro- 
pre aux  Sons  &C  aux  Couleurs ,  qui  ont  cela 
de  particulier  que  la  beauté  s'y  trouue  auec 
la  bonté.   En  quoy  la  Philofophie  ancienne 
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&C  moderne  s'eft  accommodée  auec  la  façon 
ordinaire  de  parler  de  toutes  les  belles  lan- 
gues 3  qui  difent  que  la  Chaleur,  la  Saueur, 
èC  rOdeur  font  bonnes,  mais  non  pas  quel- 
les font  belles  :  quoy  que  IVn  àc  l'autre  fe  die 
des  Sons  d>C  des  Couleurs  ,  puis  que  l'on  die 
vne  belle  &C  bonne  mufique  ,  de  bonnes  &C 
de  belles  couleurs.  Si  la  Beauté  fe  trouue 
donc  en  ces  deux  qualitez  ,  il  faut  qu  elles 
ayent  quelque  chofe  de  commun  qui  les  ren- 
de belles  &  par  confequent  agréables  j  car  la 
Beauté  eft  vne  caufè  d  aggreement  aufli  bien 
que  la  Bonté  comme  nous  auons  fait  voir  ail- 
lieurs^de  forte  que  fi  les  proportions  font  les 
belles  harmonies  comme  tout  le  monde  eft 
d  accord ,  il  faut  que  les  mefmes  proportions 
faffent  aufli  les  belles  couleurs.  Et  c  eft  à 
mon  aduis  fur  ce  principe  qu  Ariftote  a  lo 
premier  decouuert  la  vérité  que  nous  eftablif- 
fons  icy  ,  &C  a  affeuré  quily  a  des  Couleurs 
ubJeCenfa  qui  OYit  rapport  les  'vnes  aux  autres  en  des  nom-' 
é-jv^fih  l-res  proportionne7j:omme  de  2.  a  ^.  ç^  de  j.  a 
^.  ç^  autres  femblables  ,  tout  de  mejme  que  les 
Sons  y  &  que  les  plus  belles  ç^  les  plus  agréa-* 
blés  fint  dans  les  mejmes  proportions  que  les  plus 
parfaites  harmonies  ,  de  forte  que  comme  il  y  4 
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fort  peu  J!  harmonies ,  il  Je  trouue  aujjl  fort  pu 
de  Couleurs  agréables.  Il  y  a  mefme  grande  ap- 
parence que  ce  fondement  qua  pris  Ariftote 
pour  rendre  raifon  de  la  Beauté  des  Couleurs 
a  feruy  à  Platon  pour  faire  entrer  les  harmo- 
nies dans  la  compofition  de  Famé  ,  6c  quil 
n  a  peu  croire  que  la  Beauté  qui  fe  trouue  en 
elle^euft  vne  autre  fburce  que  celle  qui  fe  ren- 
contre dans  les  Sons  ,  par  ce  qu  vne  mefme 
forme  demande  de  mefmes  principes  &  quVn 
mefme  effe6t  doit  auoir  des  cauiès  fembla- 
blés, 

Quoy  qu'il  en  foit  fi  on  veut  prendre  gar- 
de au  rapport  que  les  Sons  ont  les  vns  auec 
les  autres  ,  on  trouuera  que  les  Couleurs^les 
Saueurs  &C  autres  femblables  ont  entre-elles 
les  mefmes  habitudes  5  Et  partant  que  les  mef 
mes  proportions  qui  font  les  harmonies  bC 
les  difcordances  font  aufii  toute  la  diuerfité 
de  ces  qualitez-là.  En  eflfedt  elles  ont  toutes 
les  mefmes  extrcmitez  qu'eux  ,  les  efloigne- 
mens  de  IVne à  lautre  font  eigaux aux  leurs, 
elles  fe  ioignent  enfemble  auec  la  mefme  fa- 
cilité ou  difficulté  ,  enfin  elles  touchent  les 
organes  des  fens  auec  la  mefme  fuauité  ou 
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auec  la  mefmc  dureté  que  les  Sons  font  lo- 
reille. 

Mais  pour  entendre  cecy  il  faut  remarquer 
que  toutes  les  qualitez  fenfibles  ont  cliacune 
deux  extremitez  dont  les  fens  ont  connoil- 
fànce  5  l'vne  pofitiue  &  réelle  qui  contient, 
toute  la  plénitude  de  l'eftre  fenlîble  ;  l'autro 
priuâtiue  qui  n'en  a  aucune  portion  &;  qui 
véritablement  eft  vn  non-eftre.  Ainfi  dans 
l'obied  de  la  veuë  la  Lumière  eft  l'extrémité 
qui  contient  toute  la  plénitude  de  l'eftre  vifi- 
ble  >  Et  les  Ténèbres  font  l'autre  extrémité 
n'eftant  rien  que  la  priuation  de  la  Lumière^ 
tel  eft  le  Son  véhément  &C  le  Silence  à  Fef- 
gard  de  louye  ,  telle  eft  l'Acrimonie  exceiTi- 
ue  &C  ce  qui  eft  (ans  Saueur  à  l'efgard  du 
gouft  ,  &C  ainfî  des  obieds  de  l'odorat  &  du 
toucher»  Mais  entre  ces  deux  extremitez  qui 
font  en  quelque  façon  infenfibles  _,  par  ce  que 
l'vne  corrompt  l'organe  du  fens  par  (à  vio- 
lence ,  &  l'autre  par  ce  que  c'eft  vn  non-ef- 
tre qui  ne  fc  connoift  que  par  accident  5  il  y 
en  a  deux  autres  qui  font  pofitiues  &C  réelles, 
auec  lefquelles  le  fens  a  plus  de  conformité  > 
l'vne  qui  approche  de  la  plénitude  de  l'eftre 
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fènfible  ;  l'autre  qui  eft  dans  le  voifinage  de 
la  priuation.  Tel  eft  le  Blanc  &C  le  Noir  pour 
la  veuë  ,  car  le  Blanc  eft  proche  de  la  Lu- 
mière 5  &C  le  Noir  des  Ténèbres  :  c  eft  pour- 
quoy  on  a  dit  fouuent  que  le  Noir  eftoit  la^ 
priuation  du  Blanc  ,  mais  on  n  a  iamais  ofé 
dire  que  le  Blanc  fut  la  priuation  du  Noirj 
par  ce  que  le  Noir  eft  fi  proche  de  la  priua- 
tion ,  &C  le  Blanc  participe  tant  de  Teftre  vifî- 
ble, quon  na  peu  leur  donner  que  des  noms 
conformes  à  cette  difpofition.  Tel  eft  le  Son 
Graue  &C  TAigu  à  l'elgard  de  louye,  car  com- 
me le  Blanc  contient  plus  de  Lumière  que  le 
Noir  ,  le  Graue  a  plus  de  la  nature  du  Son 
que  l'Aigu  y  non  feulement  par  ce  qu  il  faut, 
dauantage  de  temps  pour  le  former  ,  d'où 
vient  qu'il  eft  plus  fenfible  ,  &C  que  pour  cet- 
te raifon  les  fautes  paroilfent  plus  dans  la  baf 
fe  que  dans  le  deffus  ,  la  viteiTe  de  celuy-cy 
les  defrobantàla  connoiflance  :  mais  encoro 
par  ce  qu'il  eft  plus  grand, &  plus  fort  que 
l'Aigu.  H  eft  plus  grandjCar  il  contient  l'Ai- 
gu ,  l'Aigu  fe  pouuant  faire  du  Graue  ,  &C  non 
pas  le  Graue  de  l'Aigu  3  aufli  la  corde  qui 
fait  la  baffe  eftant  racourcie  fait  fonner  lo 
defTus ,  Et  tout  fon  graue  en  s'aflFoibliflant  va 
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a  l'aigu.  Il  eft  aufli  plus  fort  j  par  ce  qu  il  eft 
plus  grand ,  &C  qu'il  poufïe  dauantage  d'air  ; 
c'cft  pourquoy  les  corps  qui  ont  vne  plus 
grande  maffe  ne  forment  point  d'autre  fbn, 
&C  les  animaux  les  plus  robuftes  ont  la  voix 
plus  îxrofTe  ;  comme  les  petits  corps  font  vn^ 
Ion  aigu  &C  les  animaux  les  plus  foibles  onc 
la  voix  grefle.  Le  Son  Graue  ell  donc  plus 
proche  de  la  plénitude  du  Son ,  comme  l'Ai- 
gu l'ertdu  Silence.  On  en  peut  dire  autant  de 
la  Saueur  Acre  &C  de  l'Inlipide,  du  Chaud  &C 
du  Froid  :  car  le  Chaud  6c  l'Acre  font  pro- 
ches de  Tellre  S>C  ont  dauantage  de  la  qualité 
fenfible  :  au  lieu  que  le  Froid  &C  Tlnfipide 
font  dans  le  voifinage  du  non-eftre  5  d'où 
vient  que  l'on  dit  que  le  Froid  eft  la  priua- 
tion  du  Chaud  3  Et  que  la  Saueur  Infipidc 
porte  le  nom  de  priuation  de  faueur  quoy 
que  ce  foit  vne  Saueur  veritablo. 

Or  toutes  les  différences  d'vne  qualité  fen- 
fible qui  fe  trouuent  entre  ces  deux  Extre- 
mitez  approchent  plus  ou  moins  de  l'vne  ou 
de  l'autre ,  &  ont  aufli  ciucrs  eiloignemens 
entre-elles^mais  celle  qui  eft  juftement  au  mi- 
lieu ,  eft  la  plus  conforme  au  fens  &  partant 
la  plus  agréable  de  toutes  j  par  ce  que  le  fens 
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doit  eftrc  au  milieu  des  cxtremitez  de  fon  ob-  ^  •  ■ 
jed  pour  en  juger  diftindement  comme  Fex- 
perience  nous  apprend  :  Et  c  eft  la  raifon  pour 
laquelle  TOâiaue  ,  le  Verd  ,  la  Douceur ,  &C 
la  Chaleur  tempérée  font  les  plus  agréables, 
eftant  toutes  au  milieu  de  leurs  autres  efpeces 
comme  nous  montrerons  cy- après.  Mais 
comme  au  dellus  &C  au  delTous  de  ce  milieu 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  diuerfes  diflances 
entre-elles  5  Et  que  ces  diftances  font  les  fon- 
demens  des  proportions  &C  des  habitudes 
qu  elles  ont  les  vues  auec  les  autres  3  nous 
pouuons  conclure  que  toutes  les  qualitez  (èn- 
iibles  ont  les  mefmes  extremitez ,  les  mefmes 
efloignemens  &C  par  confequent  les  mefmes 
rapports  &C  les  mefmes  proportions  :  de  forte 
que  Cl  nous  connoilfons  exadtement  les  pro- 
portions qui  font  dans  les  Sons ,  nous  pou- 
uons auffi  connoiftre  celles  des  Couleurs ,  Sa- 
ueurs  &Cc.  dC  de  toutes  leurs  efpeces  :  qui  eft 
ce  que  nous  auions  à  prouuer. 

Mais  on  peut  objecter  vne  chofe  qui  fem-     lespro^ 
ble  ruïner  toute  cette  Efgalité  de  Propor-  ^^lu'flZ 
tions.  Car  on  prétend  que  celles  qui  compo-  ^^^^^^ 
lent  les  Harmonies  oC  les  Dilcordances  ne  le  disSonj^fi 
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font  pas     trouucnt  que  dans  le  mouuement  qui  accom- 
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h^mome^.  pagiie  Ics  bous  ,  oC  par  conlequent  qu  il  clt 
inutile  de  les  chercher  dans  les  autres  quali- 
tez  fenlibles  ,  puis  qu'il  n  y  a  point  de  mou- 
uement qui  fe  joigne  aucc  elles.  En  effe£t 
comme  les  cordes  qui  font  efmeuës  font  dans 
le  branfle  quelles  prennent ,  des  tours  Ôcdes 
retours  qui  fe  fuccedait  les  vns  aux  autres 
tout  autant  de  temps  que  dure  leur  mouue- 
ment 5  on  a  obferué  que  la  corde  qui  fonno 
le  delTus  de  TOdaue^fait  deux  tours  &C  deux 
retours  pendant  que  la  corde  de  la  baffe  n'en 
fait  quVn  ,  Et  que  tout  autant  de  temps  que 
ces  cordes  font  efmeuës  la  mefme  proportion 
continue  dans  tous  les  batemens  qu  elles  fonti 
de  forte  quen  vingt  batemens  du  deffus  ,  la 
bailc  n  en  fait  que  dix  ,  qui  eft  juftement  la^ 
proportion  double  dans  laquelle  on  dit  que 
rO£taue  fe  fait.  Il  en  eft  de  mefme  des  autres 
harmonies  ,  car  le  deffus  de  la  Quinte  faic 
trois  batemens  tandis  que  la  baffe  en  fait  deux 
qui  eft  la  proportion  s'eiquialtere  de  3.  à  i.  Et 
le  fuperius  de  la  quarte  en  fait  4.  pendant 
que  la  baife  en  fait  3.  qui  eft  la  proportion^ 
s'efquitierce  de  4.  à  3.  6c  ainfî  des  autres  Con- 
fonances  félon  les  nombres  qui  entrent  dans 
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leurs  proportions  ,  où  le  delTus  fait  toufiours 
autant  de  retours  que  contient  le  plus  grand 
nombre  ,  &C  la  barfe  autant  qu  en  contient  le 
plus  petit.  Ceux  donc  qui  ont  fait  ces  obfer- 
uations  auolient  bien  que  l'eftenduë  de  ces 
cordes  qui  font  ces  harmonies  contient  les 
mefnies  proportions  ;  Et  que  la  corde  qui 
lonne  la  balTe  de  TOdlaue  doit  eftre  deux  fois 
plus  longue  que  celle  qui  fonne  le  deflus  ;  que 
celle  de  la  bafle  de  la  Quhite,  eft  vne  fois  6C 
demie  plus  longue  que  l'autre  qui  fonne  lo 
deflus  &C  ainfi  des  autres.  Mais  ils  difent  que 
cela  ne  fait  rien  pour  le  fens  5  par  ce  que  la^ 
quantité  n  eft  point  aftiue  èC  que  l'oreille  ne 
difcerne  point  ces  mefures  :  Que  c  eft  plu- 
ftoft  le  mouuement  qui  accompagne  le 
Son  ,  ou  qui  n  eft  autre  que  le  Son  mefme , 
lequel  frappe  Torgane  &C  luy  fait  fentir  ces 
proportions  :  Et  que  ces  proportions  font  a- 
greables  quand  les  batemens  des  cordes  s V-= 
niftent  auec  vniformité  ,  par  ce  que  l'ordre» 
&C  Telgalité  contentent  Tame  ,  tout  de  mef- 
me que  le  defordre  èC  l'Inégalité  luy  deplai- 
fent.  C'eft  pourquoy  tant  plus  fouuent  ces  ba- 
temens s Vniflent  tant  plus  les  proportions  en 
font  agréables ,  d'où  vient  que  l'Odaue  eft 
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la  plus  parfaite  de  toutes  les  harmonies^par  ce 
quil  n'y  en  a  point  où  les  batemcns  sVnif- 
fent  (î  fouuent ,  puis  qu'en  lîx  batcmens  il  y 
en  a  trois  qui  sVniirent^  au  lieu  que  la  Quin- 
te ne  les  vnift  que  deux  fois  6c  la  Quarte 
quVnc  feule  fois. 

Pour  relpondre  a  cette  ingenieufe  &C  fub- 
tile  objeftion  ,  nous  fommes  obligez  de  de- 
meurer d'accord  des  obferuations  que  l'on  a 
faites  touchant  ces  proportions  &C  vnions  des 
batemens  des  cordes  en  chaque  harmonie: 
Mais  nous  nions  en  mefme  temps  les  confe- 
quences  que  l'on  en  tire. 

Premièrement  la  Proportion  des  Mouue- 
mens  neft  point  caufe  des  Harmonies,  par  ce 
que  dîuerfes  harmonies  fe  font  fans  que  la 
proportion  des  mouuemens  fe  change.  Car 
vne  corde  frappée  &C  fonnée  à  vuide  ,  outro 
fon  premier  Son ,  en  fait  trois  autres  difterens, 
afçauoir  TOâiaue,  laDouziefme  &  laQuiii- 
zielme  comme  les  plus  délicates  oreilles  peu- 
uent  remarquer  dans  les  baiTcs  du  Luth  &C  de 
la  Viole  :  Cependant  les  batcmens  de  la  cor- 
de gardent  toufîours  la  mcfme  proportion. 
On  peut  mefme  adjouller  à  cette  obferua- 
tion  y  qu'il  eft  fort  vray  femblable  que  le  pre- 
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mier  refonnem^nt  que  fait  la  corde ,  va  à  la. 
Quinte  ',  quoy  quelle  ne  foit  pas  fenfîble 
pour  eftre  trop  proche  du  premier  Son  qui 
l  étouffe.  Et  la  raifon  en  ejfl:  ,  que  puis  qu'il 
va  de  rOâaue  à  la  Douziefme  &:  a  la  Quin- 
zielme  ,  il  lemblc  neceflaire  qu'il  pafle  aufll 
du  premier  Son  à  la  Quinte  &C  puis  à  rO£l:a- 
ue  3  la  Douzieimc  &:  la  Quinziefme  eftant  à 
rOftaue  dans  la  meime  proportion  que  la 
Quinte  &  FOâiaue  le  font  au  premier  Son», 
de  la  corde.  Daillieurs  n'eft-il  pas  vray-fem- 
blable  que  dez  le  premier  mouuement  que 
ibuffrent  les  cordes  de  la  baile  &C  du  deÂlis 
de  r06laue  ,  il  fe  fait  vne  harmonie  j  cepen- 
dant les  batemens  qui  doiuent  fuiure  ce  pre- 
mier mouuement  ne  font  pas  encore  faits.  Et 
par  confequent  ils  ne  font  pas  encores  dans  la 
proportion  qu'ils  doiuent  auoir  :  ce  n  eft  donc 
pas  cette  proportion  qui  fait  l'harmonie ,  puis- 
que l'harmonie  la  deuance.  î 
En  fécond  lieu  s'il  n'y  auoit  que  l'ordre  &C 
rvniformité  qui  fe  trouuc  dans  les  Propor- 
tions du  Mouuement  qui  fuffent  caufe  de 
l'agrément  des  accords  ,  il  faudroit  que  les 
Belles  ju^eaffcnt  de  la  beauté  d'vne  Od:aue 
ou  d'vne  Quiiite  aulTi  parfaitement  que  peu- 
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uent*  faire  les  hommes  &C  qu  elles  en  fuffent 
efgalement  touchées  ',  puis  que  le  mouue- 
ment  frappe  leurs  oreilles  auec  le  mefme  or- 
dre &C  auec  la  mefme  vniformité  qu'il  fait  les 
noftres. 

Il  faudroit  encore  que  deux  cordes  fufpen- 
dues  lefquelles  eftant  efbranlées  auroient  les 
mefmes  proportions  dans  leurs  batemens  que 
celles  qui  font  les  harmonies  ,  caufaflent 
quelque  agrément  dans  l'oreille  quoy  qu'el- 
les ne  fonnalTent  point  $  par  ce  qu  elles  agi- 
teroient  l'air  èc  que  fon  agitation  le  commu- 
niqueroit  à  l'oreille  auec  les  mefmes  propor- 
tions qu  elles  crardcnt.  Et  qu'on  ne  dife  point 
que  ce  n'elT;  pas  cette  forte  de  mouuement 
qui  touche  l'ouye  3  par  ce  que  quelque  autre 
mouuement  que  ce  foit  qui  forme  le  Son^ 
il  ne  fe  peut  faire  lentir  que  par  l'agitation^ 
qu'il  imprime  dans  l'air  èc  qu'il  communi- 
que après  à  l'oreiîle  :  Et  partant  s'il  a  des  pro- 
portions qui  luy  loient  agréables ,  ccluy  dont 
nous  parlons  failant  la  mefme  impreflion,  dc- 
uroit  caufer  le  mcime  eflfeâ:.  Ce  n'efl:  donc 
pas  la  feule  Proportion  des  Mouuemens  qui 
fait  rAgrément  puis  que  cette  proportion  fè 
peut  trouuer  fans  luy. 

Mais 
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Mais  ce  qui  décide  à  mon  aduis  la  difficul- 
té ,  c'eft  quVn  Son  lequel  en  fuit  vn  autre 
formé  long-temps  auparauantjparoift  harmo- 
nieux ou  difcordant  auec  celuy-cy  ,  quoy 
que  leurs  mouuemens  ne  s Vniflent  point  dans 
l'oreille  y  le  mouuement  du  premier  ayant 
ceffé  auant  que  le  fécond  y  entre.  Et  il  ne 
faut  pas  dire  que  le  mouuement  du  premier 
dure  encore  3  car  en  ferrant  &C  arreftant  la  cor- 
de incontinent  qu'il  eft  formé  ,  il  ceffe  tout 
à  fait  5  quoy  que  le  fécond  que  l'on  fait  après 
ne  laiffe  pas  de  faire  vn  bon  ou  vn  faux  ac- 
cord auec  le  premier. 

Enfin  cette  vnion  fréquente  des  batemens 
qu'ils  mettent  pour  caufe  de  la  perfedlion  des 
harmonies ,  quoy  qu  elle  fe  rencontre  en  plu- 
fieurs  n  eft  pas  neantmoins  generalle  à  toutes. 
Car  la  Qj,inziefme  ou  la  double  odaue  vnift: 
fes  batemens  à  chaque  quatricfme  coup  tout 
de  mefme  que  la  Quarte ,  qui  par  confequent 
deuroit  eftre  aufTi  parfaite.  Et  cette  melme 
Quinziefme  qui  fans  contredit  eft  plus  excel- 
lente que  la  Douziefme  ,  en  14.  batemens 
n'en  vnift  que  6.  quoy  que  la  Douziefme  en 
vnift  8,  La  vino;t-deuziefme  ou  triple  odaue 
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en  vingt  batemens  n'en  vnift  que  deux  ,  &C 
La  vingt-neufiefme  ou  quadruple  odaue  n  en 
vnill  qu  vn  ',  au  lieu  que  la  Quarte  en  vnift 
cinq  dans  le  mefme  nombre  de  zo.  quoy  que 
CCS  deux  premières  Co^fonances  foient  in- 
comparablement plus  agréables  S>C  plus  par- 
faites que  la  Quarte.  Apres  tout  il  n  y  a  point 
d'accord  où  les  mouuemens  sVnifTent  plus  fou- 
uent  que  dans  IVnifTon  ,  lequel  neantmoins 
n  eft  point  agréable. 

De  tout  cela  il  faut  necelïaircmcnt  con- 
clure non  feulement  que  les  Proportions  qui 
rendent  les  Sons  agréables,  ne  font  point  cel- 
les qui  fe  trouuent  dans  leurs  mouuemens,6C 
qu  elles  font  dans  les  Sons  mefmes  y  puis  que 
les  Sons  en  ont  d'autres  comme  nous  venons 
de  montrer  3  Et  par  confequent  que  le  Son  eft 
quelque  autre  chofe  que  le  mouuement, cha- 
cun d'eux  ayant  des  proprietez  différentes. 
Mais  encore  que  cette  vniformité  de  propor- 
tions qui  le  rencontrent  dans  les  Sons ,  dans 
Teftenduë  des  cordes  qui  les  caufent ,  &  dans 
leurs  mouuemens  mefmes  ,  eft  vne  preuuo 
conuaincante  ,  que  la  nature  ayme  ces  pro- 
portions 5  qu'elle  les  garde  en  (es  ouurages  au- 
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tant  quelle  peut  ;  Et  qu'ainfi  il  cft  vray-fem- 
blable  quelle  les  fait  entrer  dans  toutes  les 
autres  qualitez  fenfibles.  Certainement  fi  on 
confidere  que  les  Sons  de  la  fleute  quand  on 
en  augmente  le  fouftle  ^  vont  d'ocîtaue  en  oc- 
tane {ans  palier  par  les  tons  du  milieu  3  Et  que 
la  mefme  chofe  fe  fait  dans  le  Triangle  de 
chryftal  ou  Tordre  des  Couleurs  fe  change 
quand  on  regarde  à  trauers  3  le  Bleu  &C  le  Jau- 
ne prenant  la  place  du  Pourpre  &  du  Rouge 
&  paflant  ainlî  d'vne  oâiaue  à  Tautre  5  car  le 
Bleu  eft  au  Jaune  en  proportion  double  ,  tout 
de  mefme  que  le  Pourpre  l'eft  au  Rouge  . 
comme  nous  dirons  cy-apres  ;  Si  on  confide- 
re dif-je  cet  admirable  changement^on  verra^ 
bien  que  la  Nature  fait  choix  de  certaines  pro- 
portions qui  font  les  plus  juftcs  &  les  plus 
conuenables  à  k  perfeâion  ou  elle  tende 

Le  principe  que  nous  auons  eftably  de-  ^^ni^'id 
meurant  donc  véritable  à  fcauoir  que  les  mef-  fontieshar- 
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mes  nombres  qui  melurent  les  bons  melu-  /^,  ^^//« 
rent  auffi  les  autres  qualitez  fenfibles  ,  Et  par  ^''«^^^^•^•■ 
Goniequent  que  les  Proportions  qui  font  les. 
Harmonies  font  les  Couleurs  a^rcables  :  il  ne 
nous  refte  plus  qua  marquer  quelles  iont  les 
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proportions  qui  font  les  Harmonies  pour  les 
appliquer  aux  Couleurs  :  car  par  ce  moyen^ 
nous  trouuerons  la  caufe  formelle  de  leurs  es- 
pèces 6c  la  quantité  de  Lumière  qui  entre  en 
chacune.  Il  ne  faut  pas  pourtant  attendre  que 
nous  allions  examiner  tous  les  rapports  que 
les  Sons  ont  les  vns  auec  les  autres  ,  ny  mef- 
me  toutes  les  Confonanccs  que  la  mufique 
connoift  :  car  en  IVn  le  calcul  leroit  impor- 
tun &C  ennuyeux  ;  Et  en  l'autre  il  y  a  des  ré- 
pétitions de  Conlonances  qui  n'inftruifenc 
point  S>C  que  l'on  peut  dire  en  quelque  façon 
n  eftre  point  naturelles,  par  ce  qu  elles  vont 
au  de-là  de  Teftenduc  naturelle  de  la  voix. 
Nous  fuiurons  donc  en  cecy  les  Pythagori- 
ciens comme  les  premiers  &C  les  plus  cxcel- 
lens  Maiftres  de  la  mufique  ,  qui  ont  borne 
toutes  les  Harmonies  à  la  Double  06laue3non 
feulement  par  ce  que  c  eft  la  portée  naturel- 
le de  la  voix  qui  ne  peut  pafler  au  de-là  fans 
eftre  forcée  &C  fans  fe  rendre  aio-rc  &C  des-a- 
greable  :  mais  encore  par  ce  qu'ils  enferment 
ainfi  toutes  les  Harmonies  dans  le  nombre  de 
Quatre  qui  eft  l'abbregé  de  tous  les  nombres 
ô^  qu'ils  appellent  pour  ce  fubjed  nombre 
diuin  5  car  dans  l'opinion  qu'ils  auoient  que* 
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îertence  des  chofes  eftoit  dans  les  nombres, 
ils  croyoient  que  le  nombre  qui  contient  tous 
les  autres ,  eftoit  l'Image  de  la  Diuinité  qui 
contient  en  foy  toutes  chofes  :  or  le  nombre 
de  4.  contient  tous  les  autres  nombres ,  par-» 
ce  que  toutes  les  parties  allemblées  font  le 
nombre  de  dix  ,  dont  les  autres  ne  font  que 
des  répétitions.  - 

Voicy  donc  comment  ils  trouuoient  tou- 
tes les  harmonies  dans  le  nombre  de  Quatre. 
î.  &C  2.  font  la  proportion  double  où  eft  f  O- 
ékâucii,  &C  5.  font  la  proportion  s'efquialterc 
dVne  fois  &  demie  où  eft  la  Quinte  :  3.  &;  4. 
font  la  proportion  s'efquitierce  d'vne  fois  &C 
vn  tiers  où  eft  la  Quarte  :  Et  dans  ces  trois 
font  compriies  toutes  les  harmonies  (impies. 
Les  Compofées  font  d'i.à  5.  &C  d'i.  à  4.  dont 
la  première  fait  la  Douziefme  qui  eft  compo- 
fée  dVne  odaue  &C  d Vnc  quinte  :  l'autre  fait 
la  Quinziefme  qui  eft  compofée  de  deux  o6ia- 
ues,  Aufquelles  on  peut  adjoufter  l'Onziefmc 
compofée  de  TodaueS^  de  la  quarte  qui  eft 
comme  vne  répétition  de  la  Quarte  ,  &C  eft 
dans  la  proportion  de  8.  à  3.  le  fçay  bien  qu'il 
y  a  d'autres  Confonances  qui  font  en  cette  en- 
tendue de  deux  Odaucs  ,  comme  les  Tier- 
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CCS  Se  les  Scxtcs  Majeures  &C  Mineures  5£ 
celles  qui  en  font  compofées  y  adjouitant 
vne  0£taue  y  à  fçauoir  les  Dixielmes  6c 
Trciîefmes  Majeures  &C  Mineures  :  Et  que 
iiiefmes  il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que 
la  Tierce  Majeure  eft  plus  parfaite  que  la 
Quarte  :  mais-nous  nous  arreftons  à  ce  qu'en 
a  détermine  toute  la  Philofophie  ancienne 
qui  na  point  reconnu  ces  accords  pour  de 
parfaites  harmonies  ,  Et  qui  a  donné  fans  con- 
tredit à  la  Quarte  la  prefceance  fur  la  Tierce 
Majeure. 

LOctaue  ou  Diapajon  eft  donc  la  plus  a^ 
greable  de  toutes  les  harmonies  6c  eft  en-. 
proportion  double  comme  de  x.  à  i.  par 
ce  que  deux  cordes  de  mefme  grolfeur  6C 
efgalement  tendues  ,  dont  IVne  eft  deux 
fois  plus  longue  que  l'autre  ,  font  neceilai- 
rement  vne  Odcxic  ;  Et  que  les  batemens  de 
la  plus  courte  (ont  doubles  à  ceux  de  la 
plus  longue  ,  car  celle-cy  n'en  fera  que  fix, 
dajis,  le  meûne  temps  que  l'autre  en  fera 
douzo. 

La  Qjùnte  ou  Uiapentê  qui  eft  moins  agréa- 
ble que  rOdaue  &:  qui  l'eft  dauantage  que 
la  Quarte^  eft  en  proportion  s'efquialtere  ou 
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de  5.  à  1.  par  ce  que  deux  cordes  de  pareille 
grofleur  èC  tenfion  feront  vue  Quinte  fî  IVne 
a  trois  parties  cfgales  ,  S>C  l'autre  en  a  deux 
feulement  j  Et  la  plus  courte  fera  trois  bâte-- 
mens  pendant  que  l'autre  n'en  fera  quo 
deux, 

La  Quarte  ou  Diateffaron  eft  la  moins  agréa- 
ble de  toutes  &C  eft  en  proportion  s'efquitier- 
ce  comme  de  4.  à  3.  par  ce  que  deux  cordes 
dont  1  vne  a  quatre  parties  cigales  &:  l'autre^ 
trois,  font  vne  Quarte  5  Et  que  la  plus  petite 
fait  quatre  batemens  tandis  que  la  plus  gran- 
de en  fait  trois.  Prefuppofant  toufiours  que 
ces  cordes  foient  de  mefme  grolTeur  &C  cfga- 
lement  tendues. 

LOnXtefme  ou  DîafafotejfarGn  eft  compofcc 
de  l'odaue  &C  de  la  quarte  &  eft  en  propor- 
tion d-e  deux  fois  &C  deux  tiers  comme  8.  à  3. 
car,hui£l ,  contient  deux  fois  trois  &  deux 
tiers  de  trois  3  par  ce  qu  vne  corde  qui  a  huit 
parties  de  long  ôC  vne  autre  qui  n  en  a  que 
trois  5  feront  cette  Conionaiice,  &C  auront  la 
mefme  proportion  dans  leurs  batemens.  En 
forte  que  pendant  que  la  plus  courte  en 
fera  huid  ,  la  plus  longue  n'en  fera  que 
trois. 
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•-  La  DouXjepne  ou  Dtapafopenté  eft  compo^ 
fée  d'vne  o6taue  &C  dVne  quinte  &C  eft  ea 
proportion  triple  de  3.  à  i.  car  deux  cordes 
dont  IVne  fera  trois  fois  plus  longue  que  lau- 
tre,feront  cette  Confonance  3  Et  durant  que 
la  plus  courte  fera  trois  batemens ,  la  plus 
longue  nen  fera  qu  vn. 

La  QtmiXufme  ou Difdiajjfajon  eft  compoféc 
de  deux  odtaucs  &C  eft  en  proportion  qua- 
druple de  4.  à  I.  par  ce  que  deux  cordes  dont 
iVne  fera  quatre  fois  plus  longue  que  l'autre 
feront  cette  harmonie  ;  Et  tandis  que  la  plus 
courte  fera  quatre  batemens  l'autre  n'en  fera^ 
qu  vn^. 

Cela  prefuppofé  fî  ce  qu'Ariftote  a  dit  eft 
véritable  ,  fiC  fi  ce  que  nous  auons  montré 
cy-deuant  fe  peut  fouftenir  ,  que  les  mefmes 
proportions  qui  font  les  Harmonies  font  les 
belles  Couleurs ,  il  faut  de  neceffité  que  la^ 
plus  agréable  de  toutes  les  Couleurs  foit  en 
proportion  double ,  puis  que  la  plus  agréable 
de  toutes  les  Confonances  eft  dans  la  mefiTie 
proportion.  Or  par  le  jugement  des  yeux  6C 
par  le  confentement  gênerai  de  tous  les  peu- 
ples Je  Verd  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les 

Couleurs , 
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Couleurs  ,  &  par  confequent  il  eft  en  pro- 
portion double  comme  î'Od:aue  entre   les 
harmonies.  Zvlais  quand  on  voudroit  contefter 
cette  prerogatiue  à  la  Couleur  Verte  &:  qu  on 
recuferoit  de  fi  fidelles  tclmoins  3  la  raifoo^ 
toute  feule  nous  pouroit  perfuader  les  mef- 
mes  veritez  ,  &C  nous  apprendroic  qu  eftant 
au  milieu  de  toutes  les   Couleurs    comme 
nous  auons  montre  cy-deuant  &C  comme  lai^t 
Nature  nous  le  montre  elle  -  mefme  dans  les 
Iris  3  il  feut  non  feulement  qu  elle  foit  la  plus 
agréable  ,  par  ce  que  le  milieu  eft  plus  con- 
forme au  fens  ',  mais  encore  quelle  foit  dans 
la  proportion  double  à  Tefgard  de  fes  extre- 
mitez.  Car  fuppofé  que  reftenduë  de  la  Lu- 
mière dans  toutes  les  Couleurs  foit  de  2.4.  de- 
grez  y  le  Verd  pour  eftre  au  milieu  doit  eftre 
au  douziefme  lequel  auec  le  vingt-quatrief- 
me,  oùferoit  la  plénitude  de  cette  Lumière  y. 
eft  en  proportion  double.    Et  quand  on  le 
voudroit  compofer  du  Blanc  &:  du  Noir  ,  il 
faudroit  encore  pour  garder  la  place jquiî 
cuft  li.  degrez  de  IVn  dC  11.  de  Pautre  ,  SC 
ainfî  en  comparaifon  de  fes  principes   qui 
deuroient  eftre  au  14.  il  ferait  toufiours  dm^ 
la  meûne  proportion.   Cela  fe  peut  encore 
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confirmer  par  le  triangle  de  chryftal ,  où  le 
rayon  qui  forme  le  Verd ,  en  fe  reflechilTant. 
d Vnc  face  à  l'autre  eft  deux  fois  intérieur  &C 
vne  fois  extérieur  à  l'cfgard  de  celuy  qui  fait 
le  Rouge  5  Et  deux  fois  extérieur  &C  vne  fois 
intérieur  à  l'efgard  du  Pourpre  comme  nous 
ferons  voir  plus  amplement  cy-apres.  Et  cela 
cftant  ainfî  on  ne  peut  douter  que  la  propor- 
tion double  ne  fe  trouue  dans  le  Verd. 

'"  Si  la  proportion  de  cette  Couleur  eft  bien 
eftablie  ,  il  fera  facile  après  de  trouuer  celles 
des  autres  Couleurs.  Car  comme  il  n  y  a  que 
4ieux  harmonies  au  dedans  de  l'Oâaue  à  fça- 
uoir  la  Quarte  &C  la  Quinte  ,  il  faut  fur  le 
principe  que  nous  auons  pofé  que  le  faune 
&C  le  Rouge  qui  font  les  feules  Couleurs  qui 
fe  trouuent  entre  le  Blanc  &C  le  Verd  ,  &C  s'il 
eft  permis  de  le  dire  qui  font  au  dedans  de 
rOdtaue  des  Couleurs  ,  refpondent  à  la 
Quarte  &C  à  la  Quinte  ;  Et  par  confequenc 
qu  elles  ayent  les  mefmes  proportions  qu  ont 
ces  deux  Confonances:  de  forte  que  la  Quin- 
te eftant  plus  agréable  que  la  Quarte  ,  il  faut 
que  celle  de  ces  deux  Couleurs  qui  eft  la^ 
plus  agréable  foit  dans  la  proportion  s  ef- 
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quialtere  où  eft  la  Quinte  ,  à  fçauoir  de  3. 
à  z,  où  d Vne  fois  &C  demie.  Or  comme  le 
RoU'ge  eft  vne  plus  parfaite  Couleur  que  le 
laune  èc  par  le  jugement  des  yeux  aufquels 
elle  eft  plus  conforme  par  ce  quelle  ap- 
proche plus  du  milieu  j  Et  par  celuy  de  \2u 
Nature  qui  l'employé  touliours  dans  Tlris 
&  non  pas  le  laune  >  il  faut  que  ce  foit  el- 
le qui  refponde  à  la  Quinte  ,  &:  qui  foit  par 
confequent  en  proportion  s'efquialtere»  De 
forte  qu'en  prefuppofant  touiîours  l'eften- 
duè*  de  la  Lumière  dans  les  Couleurs  cftre 
de  14.  degrez  ,  le  Rouge  en  aura  16.  leiquels 
comparez  auec  14.  font  la  proportion  fut- 
dite,car  14.  contient  vne  fois  16.  &C  la  moi- 
tié de  16.  qui  eft  la  mefme  que  5.  à  z. 

Et  par  la  mefme  raifon  ne  fe  trouuant. 
point  de  nombre  après  celuy -cy  qui  puifto 
former  la  proportion  s  efquitierce  ou  eft  la^ 
Quarte,  que  le  nombre  de  18.  en  comparai- 
fon  de  14.  le  lai^ne  qui  doit  refpondre  à  la^ 
Quarte  doit  auoir  18.  degrez  de  Lumière  ^ 
lefquels  à  l'efgard  de  14.  font  la  proportion 
fufdite  ,  puisque  24.  contient  vne  fois  18.  SC 
le  tiers  de  18.  qui  eft  comme  4.  à  5. 
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Au  de  -  là  du  Verd  il  y  a  trois  Couleurs, 
le  Bleu  ,  le  Pourpre  ,  &C  le  Noir  ,  com- 
me au  dc-là  de  rOdaue  il  y  a  trois  harmo- 
nies rOnziefme ,  la  Douziefme  6c  la  Quin- 
ziefme  qui  font  des  répétitions  des  confo- 
nances  fimples  comme  les  appellent  les 
maillres  de  la  Mufique.  De  forte  que  le  Bleu 
eftant  plus  proche  de  la  Lumière  que  le 
Pourpre  comme  nous  auons  montré  ,  il  faut 
que  dans  reftenduc  des  Couleurs  que  nous 
auons  marquée,  il  ait  9.  degrez  de  Lumière^ 
lefquels  comparez  à  14.  font  la  proportion-» 
de  8.  à  3.  ou  de  deux  fois  6c  deux  tiers  ;  car 
24.  contient  deux  fois  9.  &:  deux  tiers  de 
9.  a  fcauoir  6.  qui  eft  la  melme  proportion-» 
où  fe  trouue  l'Onziefme  entre  les  harmo- 
nies. Et  par  confequent  le  Pourpre  refpon- 
dra  à  la  Douziefme  qui  eft  en  proportion^ 
triple  &C  aura  8.  degrez  de  Lumière  lefquels 
a  l'efgard  de  14,  font  dans  la  mefme  pro- 
portion. 

Enfin  le  Noir  fera  auec  le  Blanc  vnc 
Quiiiziefme  ou  double  odaue,  laquelle  com- 
me elle  fait  dans  les  fons  toute  leftendue 
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naturelle  de  la  voix  ,  la  doit  faire  auflî 
dans  les  Couleurs  qui  font  conformes  au 
fens  y  ainfî  le  Noir  fera  dans  le  nombre 
de  6.  qui  en  comparaifon  de  14.  eft  en  pro- 
portion quadruple  comme  la  double  oitauc, 
quatre    fois   6.   faifant  14. 

Que  fi  Ton  veut  réduire  ces  nombres  à  de 
plus  petits  &  qu  au  lieu  de  mettre  le  Bîanc 
foubs  24.  on  le  place  foubs  4.  en  forte  qu  il 
ait  quatre  degrez  de  Lumière  j  le  Verd  en 
aura  i.  qui  en  comparaifon  de  4.  fait  la  pro- 
portion double.  Le  Rouge  en  aura  i^qui  eft 
auec  4.  en  proportion  s'efquialtere  3  par  ce  que 
4.  contient  douze  tiers  &  x-^  n'en  a  que  huit. 
Le  laune  en  aura  5.  qui  comparé  auec  4,  fait 
ia  proportion  s'efquitierce,  par  ce  que  4.  con- 
tient vne  fois  3.  &  le  tiers  de  3.  Le  Bleu  en^ 
aura  i-^qui  fait  la  proportion  de  8.  à  3.  car 
dans  4.  il  y  a  huiâ:  moitiez  &  dans  I7  il 
n  y  en  a  que  trois.  Le  Pourpre  aura  17  qui  fait 
la  proportion  triple  >  dautant  que  4.  contient 
douze  tiers  6c  celuy-cy  quatre.  Enfin  le  Noir 
n  aura  qu  vn  degré  de  Lumière  qui  auec  Icr 
Blanc  fait  la  proportion  quadruple.  Mais 
tout  cela  paroiftra  mieux  dans  la  fio;ure  fuiuantc 
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où  il  faut  s'imaginer  premièrement  Que  tou- 
tes les  lignes  font  autant  de  cordes  d'égale 
grolfeur  6C  tendon  ,  dont  la  première  a  14. 
parties ,  la  féconde  18.  la  troifielme  16,  la  qua- 
triefme  ix.  la  cinquiefme  9.  la  fixiefme  8.  la 
feptiefme  6,  Que  la  première  5c  la  féconde  ef- 
tant  touchées  enfemble  ou  IVne  après  l'autre 
font  la  Quarte  ,  la  troifîefme  &C  la  première 
font  la  Quinte ,  la  quatricfme  &C  la  première 
font  rO(3:aue  ,  la  cinquiefme  &C  la  première 
font  rOnziefme  ,  la  fixiefme  S>C  la  première 
font  la  Douziefmc  ,  la  feptiefme  &C  la  pre- 
mière font  la  Double  Odaue. 

En  (econd  lieu  que  chacune  de  ces  lignes 
reprefente  encore  feftenduë  de  la  Lumière 
dans  les  Couleurs  >  que  la  première  qui  eft  le 
Blanc  en  a  14.  degrez  ,  la  féconde  qui  eil:  le 
laune  en  a  18.  la  troifiefmc  qui  ell  le  Rou- 
ge en  a  16.  la  quatricfme  qui  efl  le  Verd  en 
a  II.  la  cinquiefme  qui  eft  le  Bleu  en  a  9.  la», 
fixiefme  qui  eft  le  Pourpre  en  a  8.  6c  la  fep- 
tiefme où  eft  le  Noir  en  a  6,  Et  par  confe- 
quent  que  le  laune  eft  auec  le  Blanc  en  pro- 
portion s'efquitierce  comme  la  Quarte]  le  Rou- 
ge en  proportion  s*cfquialtere  comme  la^ 
Quinte]  le  Verd  en  proportion  double  corn- 
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mcrOdaue  3  le  Bleu  en  proportion  de  deux 
fois  deux  tiers  comme  rOnziefme  j  le  Pour- 
pre en  proportion  triple  comme  la  Douzief- 
me  5  le  Noir  en  proportion  quadruple  com- 
me la  Quinziefme  ou  double  o£bue. 

La  ièconde  figure  montre  que  cela  fe  peut 
réduire  au  nombre  de  4.  ainfi  le  Blanc  aura  4. 
degrez  de  Lumière,  le  laune  }.  le  Rouge  1»^  le      1 
Vcrd  I.  le  Bleu  i^le  Pourpre  i^  le  Noir,  i, 
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ii6     Des   Covlevrs  de  l'Iris, 

D'oh  vient    Et  cc  l'appoit  dc  Couleui's  auec  les  Harmo- 
ï excellence  j:^!^.^  ^("|-  {j  juitc  quc  Dai'  foH  moveii  on  connoift 

decfHtlqiies     ,  i  1        r  / 

o/fA'w     1-exccilcnce  que  les  Couleurs  ont  ivne  tur 
furicsan-    l'^^-j-^.    g^  j^  conuenancc  qu'elles  ont  enfem- 

ble.  Car  le  îaune  tout  proche  qu'il  eft  de  la 
Lumière  eft  la  moins  agréable  de  toutes  les 
couleurs  par  ce  qu'elle  relpond  à  la  Quarte 
qui  eft  la  moins  parfaite  dc  toutes  les  har- 
monies :  au  contraire  le  Pourpre  tout  brun 
&  obfcur  qu'il  eft  paffe  pour  la  plus  belle 
couleur  après  le  Verd  &  le  Rouge  ,  par  ce 
que  la  Douziefme  qui  eft  dans  la  meime  pro- 
portion eft.  la  plus  excellente  de  toutes  les 
harmonies  après  l'Odlaue  &  laQuinte.Le  Rou- 
ge eft  plus  beau  que  le  Bleu  par  ce  qu'il  eft 
dans  la  proportion  de  la  Qurnite  &  celuy  -  cy 
dans  celle  de  l'Onziefme  qui  eft  vue  moins 
agréable  conionance.  A  quoy  on  peut  adjou- 
fter  que  le  Bleu  èc  le  Pourpre ,  quoy  qu'ils 
foient  aufTi  iimples  que  les  autres  comme 
nous  auons  montré ,  ont  neantmoins  quel- 
que apparence  de  compofition  ,  èC  ïœÂ  re- 
marque quelque  chofe  de  Verd  dans  le  Bleu 
&  quelque  chofe  du  Rouge  dans  le  Pourpre, 
tout  de  mefme  que  l'Onziefme  qui  refpond 

au 
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âia  Bleu  coudent  l'Oâiaue  &C  la  Quarte  ,  &: 
la  Douziefme  qui  refpoiid  au  Pourpre  con- 
tient rO£laue  &C  la  Quinte.         ^  ' 

Mais  la  juikfTe  de  ces  rapports  paroift  en- 
core plus  manifeftement  dans  la  Conuenan- 
ce  &C  Difconuenance  que  les  Couleurs  ont 
enfemble  :  car  comme  il  y  en  a  qui  ne  peu- 
uent  êftre  pofées  auprès  des  autres  fans  blefTer 
la  veuë  &C  d'autres  qui  s'accommodent  bieii^ 
auec  elles ,  on  void  la  caufe  de  cette  diueriité 
dans  ks  proportions  qu'elles  ont  communes 
auec  les  Sons.  Mais  auant  que  de  venir  au  dé- 
tail de  ces  choies  il  faut  fe  reflouuenir  3  Que  la 
plus  agréable  des  harmonies  eft  l'Oâjaue  5  puis 
la  Double  odaue  5  En  après  la  Quiiitei  Et  puis 
la-  Douziefme,  en  fuitte  la  Quarte  y  Et  enfin 
rOnziefme  qui  eft  la  moins  agréable  de  tou- 
tes. Cela  fuppofc  le  Blanc ^  le  Verd&clc  Moir 
sadjuftent  bien  auec  toutes  les  Couleurs  ne 
faifant  aucune  dilïonance  auec  elles  comme  il 
s'en  rencontre  aux  4.  autres.  Mais  c  eft  adjufte- 
ment  eft  plus  ou  moins  parfait  (elon  la  nature 
des  Confonances  qu'ils  font.  Ainfî  le  £lanc 
s'accommode  parfaitement  auec  le  Verd  par 
ce  qu'il  fait  vne  oftaue  auec  luy  y  Et  auec  lo 
Noir  par  ce  qu'ils  font  enfemble  vne  double. 

Es 
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oftauesEii  fuite  auec  le  Rouge  par  ce  quils 
font  vnc  quinte  ,  &C  auec  le  Pourpre  par  ce 
qu'ils  font  vne  douziefme  j  Et  moi^s  bien  auec 
le  laune  par  ce  que  c'eft  vne  quarte  ,  èc  auec 
le  Bleu  par  ce  que  c  eft  vne  onziefme. 
:  Le  laune  fait  dilîonance  auec  le  Pourpre  &C 
auec  le  Rouge  :  inais  auec  le  Bleu  il  fait  vnc 
odaue  ;  auec  le  Vcrd  vne  quinte ,  auec  leNoir 
vnc  douziefme,  6^  auec  le  Blanc  vne  quarte. 

Le  Rouge  fait  diflonance  auec  le  Bleu  &C 
auec  le  laune  >  vne  oâ:aue  auec  le  Pourpre, 
vne  quinte  auec  le  Bleu  3  vne  quarte  auec  le 
Verd  &C  vne  onziefme  auec  le  Noir. 

Le  Verd  ne  fait  aucune  dilTonance  ,  mais  il 
fait  o6baue  auec  le  Noir  &C  auec  le  Blanc  3  vne 
quinte  auec  le  laune  &C  auec  le  Pourpre  ,  &C 
vne  quarte  auec  le  Rouge  &C  auec  le  Bleu. 

Le  Bleu  fait  diffonance  auec  le  Pourpre  &C 
auec  le  Rouge  ;  vne  oftaue  auec  le  laune, 
vne  quinte  auec  le  Noir  ,  vne  quarte  auec  Is 
Verd  5  Se  vne  onziefme  auec  le  Blanc, 

Le  Pourpre  fait  difcordance  auec  le  launc 
èc  auec  le  Bleu  j  odaue  auec  le  Rouge  5  quin- 
te auec  le  Verd  ,  douziefme  auec  le  Blanc  6C 
quarte  auec  le  Noir. 

Le  Noir  s  adjufte  auec  toutes  les  Couleurs 
corne  le  Blanc  &C  fait  les  mefmes  proportions: 
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Il  ne  refte  plus  que  deux  chofcs  qui  peu- 
ucnt  faire  difficulté  fur  ces  rapports  que  les 
Couleurs  ont  auec  les  Harmonies.  La  Premiè- 
re 5  Que  les  Sons  ne  font  point  de  Confb- 
nance  s'ils  ne  font  vnis  auec  d'autres  ou  s'ils 
lie  les  fuiuent  immédiatement  :  car  vne  balle 
ne  peut  faire  aucune  harmonie  s'il  n'y  a  vn 
•deffus  ou  quelque  autre  partie  qui  s'vnifle 
auec  elle  ou  qui  la  fuiue  :  cependant  vne 
Couleur  ne  laiffe  pas  d'eftre  agréable  quoy 
qu  elle  foit  toute  feule  &C  qu'il  n'y  en  ait  au- 
cune auec  laquelle  les  yeux  la  puiffent  com- 
parer. Mais  il  eft  facile  de  leuer  ce  doute  (i 
on  prend  garde  que  les  Couleurs  ne  fe  peu- 
ueut  voir  fans  la  Lumière ,  ôc  par  confequent 
que  la  Lumière  eft  toufiours  prefente  aux 
Couleurs  &C  aux  yeux  qui  les  ap perçoivent  j 
ceft  la  bafe  ou  pluftoft  c  eft  la  balle  qui  fouf- 
tient  toute  l'harmonie  des  Couleurs  3  Et  les 
premières  Confonances  quelles  font  ,  c'eft 
par  le  rapport  &C  la  proportion  qu  elles  ont 
auec  elle.  Mais  quoy  ?  dira-t'on  ,  c'eft  auec 
la  Blancheur  &  non  pas  auec  la  Lumière  que 
'  nous  auons  comparé  les  Couleurs  &C  qu  elles 
ont  ces  rapports  &  ces  proportions  que  nous 
auons  marquées.  Il  eft  vray,  mais  la  Lumière 
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eft  ertentiellement  blanche  &:  les  yeux  ne  la., 
peuuent  voir  que  foubs  l'apparence  de  cette 
Couleur.  Aufll  à  bien  parler^la  Lumière  n'ell: 
quVne  blancheur  efclatante  ,  &C  quand  vne 
grande  diftance  a  fait  perdre  l'efclat  à  la  Lu- 
mière des  corps  lumineux^ils  paroiiTent  blancs 
à  nos  yeux  >  de  forte  quen  comparant  les 
Couleurs  auec  la  Blancheur^c'eft  les  compa-- 
rer  auec  la  Lumière,  .    .     ' 

La  féconde  chofe  qui  peut  faire  quelque 
doute  c'eft  que  nous  auons  dit  ,  que  l'eften- 
duè*  de  la  Lumière  dans  les  Couleurs  eft  de- 
puis 14.  iufques  à  6.  Et  que  la  Blancheur  pof- 
fede  cette  plénitude  de  degrez.  Car  ce  nom- 
bre de  .14.  eft  imaginaire  6c  nous  fait  tomber 
dans  le  mefme  inconuenient  que  nous  auons 
remarqué  dans  celuy  que  les  Philofophes  &C 
les  Médecins  ont  donné  aux  qualitez  fenfi- 
hles  5  n  y  ayant  pas  plus  de  raifon  que  leur 
eftenduë  foit  de  14.  que  de  8.  ou  de  4.  puif- 
que  tous  ces  nombres  ne  peuuent  eftre  em- 
ployez que  pour  foulager  l'clprit  ,  &C  qu'ils 
ne  font  point  de  compte  certain  dans  les  de- 
grez des  qualitez  fenfibles.  Nous  confeflons 
tout  cela  j  mais  nous  diions  aufii  que   ces 
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nombres  tout  incertains  quils  font,  contien- 
nent des  raifons  Géométriques  qui  (ont  cer- 
taines &C  conftantesjEt  iefquelles  la  Nature  qui 
comme  dit  Platon  fait  tout  par  Géométrie, 
garde  régulièrement  dans  [es  ouurages  >  de 
forte  que  le  Vcrd  ne  contient  pas  precife- 
ment  ii.  degrez  de  la  Lumière  qui  eft  dans  le 
Blanc  ,  ny  le  Rouge  i6.  ny  le  Bleu  9.  ny  le 
Pourpre  8.  Mais  il  eft  vray  de  dire  que  le 
Blanc  a  precifemenc  deux  fois  autant  de  Lu- 
mière que  le  Verd  ,  qu  il  en  a  vne  fois  &C  vn 
tiers  plus  que  le  laune  ,  vne  fois  &C  demie 
plus  que  le  Rouge  ,  qu  il  en  a  deux  fois  &C 
deux  tiers  plus  que  le  Bleu  ,  trois  fois  plus 
que  le  Pourpre  &C  quatre  fois  plus  que  le 
Noir.Et  il  n'importe  quel  nobre  on  employé 
pour  marquer  ces  mefixres  pourueu  qu'il  con- 
tienne toutes  ces  proportions.  Et  c'eft-là  où 
la  Philofophie  &C  la  Médecine  fe  (ont  abufées 
nVyant  point  confideré  ces  proportions  dans 
les  nombres  qu  elles  ont  mis  en  auant. 

Que  fi  après  cela  on  nous  reproche  de  ne. 
nous  eftre  pas  acquitez  de  la  promeiTe  quo 
nous  auons  faite  de  marquer  la  Quantité  de 
Lumière  qui  entre  dans  chaque  Couleur^par- 
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ce  que  ce  n  eft  rien  de  dire  que  le  Verd  a  la 
moitié  de  la  Lumière  qui  eft  dans  le  Blanc,  fi 
on  ne  fçait  la  proportion  que  la  Blancheur 
(  qui  n  eft  qu  vnc  Lumière  afFoiblie  )  a  auec 
la  Lumière  toute  pure  y  car  fi  elle  eftoit  con- 
nue on  pouroit  dire  abfolument  que  le  Verd 
ou  vne  autre  couleur  auroit  telle  ou  telle  por- 
tion de  Lumière  ;  mais  eftant  ignorée  com- 
me elle  eft  ,  elle  nous  laifTe  dans  Tincertltudc 
des  veritez  que  nous  auons  promis  de  de- 
couurir. 

Nous  n'auons  rien  à  oppofer  a  cette  inftan- 
ce  5  Se  nous  auouons  franchement  que  nous 
fommes  encore  débiteurs  de  la  meilleure  par- 
tie de  ce  que  nous  auions  creu  au  commence- 
ment de  ce  difcours  pouuoir  donner  au  Lec- 
teur. Mais  toufiours ,  nous  auons  payé  tout 
autant  que  la  Matematique  toute  exado 
qu  elle  eft  a  fait  pour  les  Sons  :  car  comme  el- 
le s'eft  réglée  à  la  portée  naturelle  de  la  voix, 
elle  prend  le  graue  le  plus  bas  qui  foit  en  cet- 
te eftenduc  6ê  le  compare  auec  les  Sons  qui 
font  au  deflus  s  mais  elle  ne  dit  point  com- 
bien il  y  a  de  degrez  de  Son  dans  cette  balTe, 
n  y  qu  elle  proportion  elle  a  auec  toute  la 
plénitude  du  Son.  Ainfi  nous  auons  confide- 
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ré  l'Eftrc  Vifiblc  dans  rcfteiiducqui  cft  natu- 
relle &C  proportionnée  à  la  veuc  ,  laquelle  ne 
peut  juger  exadlement  de  la  Lumière  &C  des 
Ténèbres  qui  font  les  dernières  extremitez  de 
fon  objed  comme  nous  auons  montré  cy-dcC 
fus ,  mais  feulement  de  celles  qui  font  dans 
les  bornes  de  fa  capacité  naturelle ,  fçauoir  eft 
le  Blanc  &  le  Noir.  De  forte  que  la  Blan- 
cheur qui  eft  aux  yeux  ce  que  le  Son  le  plus 
o;raue  de  la  voix  naturelle  eft  à  loreillca  efté 
le  centre  ou  le  point  fur  lequel  nous  auons 
pris  toutes  les  mefures  &  les  proportions  qui 
fe  trouueut  dans  les  Couleurs ,  tout  de  mefme 
que  ce  premier  Son  l'a  efté  px)ur  les  autres: 
mais  nous  n'oferions  faire  dauantage  que  la 
plus  fubtile  de  toutes  les  fciences5&:  nous  de- 
uons  arrefter  comme  elle  noftre  efprit  aux 
bornes  que  la  Nature  a  données  au.  iens. 

Que  s'il  eftoit  permis  de  pafTer  outi'e  ,  &  fl 
Ton  pouUoit  (ans  hazard  de  s'aueùgler ,  porter 
le  compas  &  la  règle  iiifqùes  à  la  fource  do 
la  Lumière  :  voicy.  àmon  aduis  ce  que  l'on^ 
en  pouroit  dire. 

i^Hrs  lurnU       Puis  quc  toutcs  lc5  Coulcurs  font  renfer- 
mifss,  mées. 


Chafitre  Second.  2x5 
mces  entre  deux  odaues  &C  que  du  Blanc  ati 
Noir  il  y  a  vne  proportion  quadruple, il  faut 
que  la  mefme  eftenduë  fe  trouue  dans  la  Lumiè- 
re qui  eft  au  de-là  de  la  Blancheuripar  ce  qui! 
y  a  autant  de  diuerfitez  de  Lumière  iufques  à 
la  Blancheur  qu'il  y  en  a  de  la  Blancheur  iut 
ques  au  Noir  :  Et  par  confequent  il  faut  que 
les  mefmes  proportions  qui  font  ces  derniè- 
res diuerfitez  faffent  aufli  les  premières  5  Et 
que  toutes  celles  qui  font  dans  l'eftenduë  des 
Couleurs  (c  trouuent  dans  Teftendue  de  laLu- 
miae.  Or  qu  il  y  ait  autant  de  diuerfitez  de 
Lumière  iufques  à  la  Blancheur  qu  il  y  en  a  de- 
puis la  Blancheur  iufques  au  Noir  y  c  eft  vne 
chofe  dont  on  ne  peut  douter^filon  confide- 
re  que  ce  qui  fait  la  différence  de  la  Lumière 
d'auec  laCouleur,  c  eft  l'Efclat  &C  la  Clarté: 
car  la  plus  exquife  Blancheur  n  eft  différente 
de  la  plus  pure  Lumière  que  par  ce  que  ceî- 
ie-cy  eft  brillante  &C  efclatante  &C  que  la 
Blancheur  ne  feft  pas  :  Ceft  pourquoy  quand 
Teiloignement  a  fait  perdre  Tefclat  à  la  Sou- 
ueraine  Lumière  ,  elle  paroift  blanche  à  nos 
yeux  comme  nous  remarquons  dans  les  eftoil- 
les  les  plus  reculées  &  dans  la  voye  de  laict: 
De  forte  que  fe  trouuant  autant  de  Couleurs 
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efclatantes  qu'il  y  en  a  fans  efclat ,  il  eft  vray 
de  dire  qu  il  y  a  autant  de  diuerfîtez  de  Lu- 
mière iufques  à  la  Blancheur ,  qu'il  y  en  a  de 
la  Blancheur  iufques  au  Noir  :  par  ce  que  ces 
Couleurs  ellant  lumineufes ,  elles  font  dans 
l'ordre  &C  dans  Teftenduë  de  la  Lumière  ,  &C 
ne  peuuent  eftre  mifes  au  rang  des  Couleurs 
ordinaires  ,  puis  qu'elles  ont  plus  de  Lumière 
qu  elles  bc  que  toutes  les  Couleurs  ne  font 
que  des  portions  de  Lumière. 

Le  fens  nous  apprenant  donc  qu'outre  lâJ 
Lumière  la  plus  pure  qui  a  cette  apparence  de 
Blancheur  efclatante  telle  quelle  iè  void  dans 
le  Soleil  ,  il  y  en  a  encore  de  Jaune ,  de  Rou- 
ge,de  Verte,  de  Bleue  &C  de  Pourprée:  Car 
fans  parler  de  la  Couleur  des  aftres  ,  il  y  a  des 
flammes  launes  ,  Rouges  &C  Bleues  >  les 
feux  des  diamans  &C  des  goûtes  de  rofée  ex^ 
pofées  au  Soleil  portent  auec  eux  le  Rouge, 
le  Verd  &C  le  Pourpre  ;  Et  quand  on  fe  met* 
au  lieu  où  les  verres  pleins  d'eau  &C  les  trian- 
gles jettent  leur  Iris  ,  on  en  void  toutes  les 
Couleurs  brillantes  &C  lumineufes.  que  les 
yeux  ont  peine  à  fupporter.  Eftant  difie  alfeu- 
rez  par  l'expérience  de  la  vérité  de  ces  chofes, 
il  faut  necelïàirement  confelfer  que  toutes  les 
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eipcces  de  Couleur  qui  Ce  trouuent  entre  lo 
Blaiic  &C  le  Noir  ,  fe  trouuent  auffi  entre  la^ 
Souueraine  Lumière  èc  la  Blancheur  3  que 
les  mefiiies  rapports  que  celles-là  ont  auec  le 
Blanc  ,  celles-cy  les  ont  auec  cette  première^ 
Lumière  5  Et  par  confequent  qu'elles  font 
dans  les  mefmes  proportions  que  les  autres. 

De  forte  qu  entre  le  Ferd  lumineux  &C  la^ 
Jupreme  Lumière  ;,  il  y  a  proportion  double 
comme  entre  le  Verd  ordinaire  &C  le  Blanc. 
Que  le  faune  ejclatant  eft  auec  elle  en  propor- 
tion s  efquitierce  5  le  Rouge  efcUtant  en  pro- 
portion s*efquialtere  j  le  Bleu  ejclatant  en  pro- 
portion de  deux  fois  deux  tiers  >  le  Pourpre 
ejclatant  en  proportion  triple  ,  &C  le  Blanc  en 
proportion  quadruple.  De  forte  qu'il  y  aura, 
de  la  Lumière  Souueraine  jufques  au  Blanc 
vne  Double  Oâ:aue  ,  de  mefme  que  du 
Blanc  au  Noir  >  Et  par  conièquent  toute  Tef- 
tenduë  de  la  Lumière  confiderée  en  (oy ,  6c 
non  à  Tefgard  du  fens,  contiendra  quatre  O- 
ftaues  qui  font  en  proportion  de  16.  à  i.  Ainfi 
la  Lumière  Souueraine  fera  feize  fois  plus  lu- 
mineufe  que  le  Noir ,  &C  le  Noir  n'aura  qu  vn 
degré  des  16,  quelle  a  seUc  fera  8.  fois  plus 
lumineufo  que  le  Verd  ôC  par  confequent  lo 
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Verd  en  aura  deux  degrez  s  eUc  fera  quatro 
fois  plus  lumineufe  que  le  Blanc ,  Et  partant  le 
Blanc  en  aura  4.  degrez  y  Elle  fera  deux  fois 
plus  lumineufe  que  le  Verd  efdatant  qui  aura 
par  confequcnt  8.  degrez  de  16,  qu  elle  poffe- 
dc». 

Et  certainement  le  nombre  de  SeizjC  fuffit 
pour  reprefenter  ces  proportions  5  mais  par  ce 
qu*il  n  a  pas  affez  de  nombres  entiers  pour 
defigner  les  autres  Couleurs  j  Et  que  les  pro- 
portions qui  font  en  des  nombres  rompus  ne 
font  pas  fi  aifées  à  remarquer  y  il  en  faut 
trouuer  vn  plus  grand  ,  dont  les  extrcmitez 
foient  dans  la  mefme  proportion  de  16.  à.  i.  Et 
qui  farte  voir  par  des  nombres  entiers  tous  les 
rapports  que  les  Couleurs  ont  enfemble. 

Prenant  donc  le  nombre  de  6.  qui  eft  lo 
plus  petit  qui  puiffe  feruir  à  cet  vfàgc ,  5c  9^, 
qui  eft  feize  fois  plus  grand  :  il  faudra  mettre 
pour  les  Couleurs  Efclatantes  le  laune  fbubs 
72.  qui  eft  auec  ^6,  eu  proportion  s'efqui- 
tierce  ,  dVne  fois  ê^  vn  tiers.  Le  Rouge  (oubs 
64.  qui  eft  en  proportion  s'efquialtere ,  d Vne 
fois  &:  demie.  Le  Verd  foubs  48.  qui  eft  en 
proportion  double.  Le  Bleu  foubs  36.  qui  eft 
de  8.  à  3.  ou  deux  fois  6c  deux  tiers.  Le  Pour' 
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pre  foubs  52.  qui  eft  en  proportion  triple. 
Et  pour  les  Couleurs  qui  font  fans  efclat  > 
Le  £lanc  fera  foubs  24.  qui  eft  en  propor- 
tion quadruple  auec  96.  comme  4.  à  r.   Le 
laune  foubs  18.  qui  eft  en  proportion  de  16, 
à  3.  ou  de  cinq  fois  &C  vn  tiers.    Le  Rouge 
foubs  16,  qui  eft  en  proportion  fextuple  ou 
de  6,  à  I.  Le  Verd  foubs  ii.  qui  eft  en  pro- 
portion oftupie  ou  de  8.  à  i.  Le  Bleu  foubs  9, 
qui  eft  en  proportion  de  31.  k  3,  ou  de  dix 
fois  èC  deux  tiers.  Le  Pourpre  foubs  8.  qui  eft  en 
proportion  duodecuple  ou  de  u.  à  i.  Le  Noir 
foubs  6.  qui  eft  auec  96.  en  proportion  fexde- 
cuple  ou  de  16.  à  i. 

Ainfî  toute  Teftendue  de  la  Lumière  fera^ 

de  leize  portions  dont  le  nombre  de  6,  où 

eft  le  Noir,fera  la  dernière  ,  &C  le  nombre  de 

96.  où  eft  la  Souueraine  Lumière  les  contien- 

^  dra  toutes. 

Ainiî  toutes  les  Couleurs  lumineufes  refpon- 
dront  aux  autres  dans  la  mefme  proportion 
dans  laquelle  la  Souueraine  Lumière  refpond 
au  Blanc,  qui  eft  la  proportion  quadruple  ou 
de  deux  oâiaues  :  car  96.  eft  à  14.  comme  4. 
à  I  3  Et  71.  où  èft  le  laune  cfclatant  eft  qua- 
druple à  18.  où  eft  le  Jaune  ordinaire  ;  64.  où 
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eft  le  Rouge  efclatant  eft  quadruple  a  i6.  où 
eft  le  Rouge  ordinaire  ôC  ainfi  de  48.  à  11. 
de  36.  à  5>.  de  31.  à  8. 

Et  cette  proportion  eft  Ci  exafte  quelle 
fait  connoiftre  la  raifon  pour  laquelle  les 
Couleurs  Efclatantes  ont  la  mefme  apparence 
qui  fe  void  aux  autres  ,  &C  n'en  font  différen- 
tes que  par  l'efclat  &C  la  clarté  qu'elles  ont  qui 
manque  à  celles-cy  :  Car  le  Verd  lumineux  a. 
la  mefme  Verdeur  que  le  Verd  ordinaire  &C 
n  a  rien  dauantage  que  l'efclat  &C  la  clarté  que 
l'autre  n'a  point.  Or  cela  vient  de  la  nature  des 
06laues  redoublées  qui  au  jugement  de  l'ouye 
augmentent  bien  la  diftance  &C  l'interualle  des 
Sons  ,  mais  ne  changent  point  l'efpece  de 
l'harmonie  :  car  vne  Oâ:aue  jointe  auec  vne 
autre,  fait  toufiours  vne 06raue  &C  vne  Con-^ 
fonaiice  :  ce  qui  n'arriue  point  aux  autres  Har- 
monies 5  car  deux  Quintes  ne  compofent  pas 
vne  double  quinte  qui  loit  harmonique,  mais 
vne  Neufiefme  qui  eft  vne  diiïonance  5  com- 
me deux  Quartes  font  vne  Septiefme  qui  eft 
des-agreable.  S'il  eft  donc  vray  que  les  Cou- 
leurs ayent  rapport  auec  les  Harmonies  ,  il 
faut  de  neceffité  que  les  Couleurs  qui  font 
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en  proportion  quadruple  les  vnes  aux  autres, 
c  eft  à  dire  qui  font  enlemble  vne  double  Oc- 
taue  ,  ne  fouffrent  aucun  changement  dans 
Telpece  de  Couleur  ,  mais  feulement  dans  la 
diftance  &C  dans  l'eiloignement,  les  vnes  eftant 
plus  efloignées  de  la  Souueraine  Lumière  que 
les  autres.  Ainfi  le  Verd  ordinaire  eft  plus  re- 
culé d'elle  que  le  Verd  efclat'ant ,  mais  ils  ont 
tous  deux  la  mefme  efpece  de  Couleur,ayant 
tous  deux  la  mefme  apparence  de  Verd^  par- 
ce qu'ils  font  dans  la  proportion  d Vne  dou» 
ble  Odaue.  Ce  que  Ton  peut  dire  des  autres 
Couleurs  comme  on  verra  dans  les  figures 
fuiuantes.  Dans  la  première  defquels  touto 
i'eftenduë  de  la  Lumière  éil  exprimée  par  des 
nombres  entiers  qui  commencent  à  96,  &C  fi- 
niflent  à  6.  Dans  la  féconde  par  celuy  de  16. 
qui  finit  à  i.  l'vne  &C  l'autre  contenant  les  mef- 
mes  proportions  :  car  la  proportion  qu'il  y  a 
entre  96.  &C  6,  ell  lamefine  qui  fe  trouue  en- 
tre 16.  &C  I.  Et  celle  qui  eft:  entre  96.  &C  72. 
eft:  efgale  à  celle  de  16.  à  11.  &C  ainfi  du  refte. 
Or  comme  ces  proportions  font  toutes  les 
différences  de  la  Lumière  &C  des  Couleurs,  il 
n'importe  en  quel  nombre  on  les  prenne  com- 
me nous  auons  dit  :  Ne^^ntmoins  le  plus  petit 
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cft  plus  méthodique  ,  par  ce  qu  il  embaralle 
moins  la  mémoire  6c  qu'il  approche  plus  du 
calcul  des  Efcholes. 

Sy  i^m£  de  la  Laiiniicre  et  des   Hctrnunuej' 
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Sur  CCS  fondemcns  nous  pouuons  mainte- 
nant (àtisfairc  exadement  à  ce  que  nous  auon« 
promis  touchant  la  Quantité  de  Lumière  qui 
entre  dans  les  Couleurs  5  &C  dire ,  Que  la  Lu- 
mière Souueraine  eft  fcize  fois  plus  lumineufe 
que  le  Noir.  :     - 

II.  fois  plus  que  le  Pourpre. 
10.  fois  ÔC  deux  tiers  plus  que  le  Bleu. 
8.  fois  plus  que  le  Verd. 
6,  fois  plus  que  le  Rouge.  '       ^ 

5.  fois  &C  vn  tiers  plus  que  le  laune. 
4.  fois  plus  que  le  Blanc.  :        ,   . 

3.  fois  plus  que  le  Pourpre  lumineux. 
2.  fois  6c  deux  tiers  plus  que  le  Bleu  lumineux, 
2.  fois  plus  que  le  Verd  lumineux.     ~ 
I.  fois  èc  demie  plus  que  le  Rouge  lumineux, 
î.  fois  ôCvn  tiers  plus  que  le  launc  lumineux. 

D'où  il  s'enfuit^que  puifque  la  lumière  Souue- 
raine eft  feizc  fois  plus  lumineufe  que  le  Noir^ 
le  Noir  en  fait  la  feiziefme  partie  ,  &  partant 
qu  il  a  vn  degré  des  16,  qui  font  dans  la  lumière 
Souueraine.Que  puis  qu'elle  eft  douze  fois  plus 
lumineufe  que  le  Pourpre,  le  Pourpre  en  fai£t 
aufli  la  douziefme  partie  ,  6^  par  confequent 
qu'il  a  vn  degré  S>C  vn  tiers  de  lumière ,  qui  eft 
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iuftement  la  douziefmc  partie  de  i6.  Et  par  la 

mefme  raifon  que 

Le  Bleu  en  a i&C  demy. 

Le  Verd  en  a z 

Le  Rouge  en  a i  &C  deux  tiers. 

Le  laune  en  a 3 

Le  Blanc  en  a 4 

Le  Pourpre  lumineux  en  a . . .  5  àCvn  tiers»    ; 

Le  Bleu  lumineux  en  a 6 

Le  Verd  lumineux  en  a 8 

Le  Rouge  lumineux  en  a . . ..   10  &C  deux  tiers. 

Le  laune  lumineux  en  a 11.    — 

Et  pour  mettre  tout  cela  en  fon  Ordre  naturel. 
La  lumière  S oupteraim^         16,  dcgrez. 
Le  laune  lumineux  en  a         1 1. 
Le  Rouge  lumineux  cnz    .     10  ^ 
Le  Verd  lumineux  zn<i    .      8* 
Le  Bleu  lumineux  cnz  .  ,       6,  -V 

Le  Pûm'^re  lumineux  en  a     57 

L£  Blanc Q,Ti2i 4, 

Lefaunecnd, 3. 

*      Le  Rouge  cn^i,,. ;    1  f- 

Le  Verd  en  çl 1.  ^,  > 

Le  Bleu  cïiTi  ..., i-^ 

Le  Pourpre  en  a i  7 

Le  Nofr  ci\gL . , , , .. .  i. 
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Fourquoj  certaines  Proportions  rendent  les  Sons 
&  les  (ouleurs  agréables. 

Article    dovziesme. 

CE  feroit  là  tout  ce  que  nous  aurions  à 
dire  de  la  nature  des  Couleurs  ,  s'il  ne 
reftoit  vne  difficulté  qui  naiftra  (ans  doute 
dans  rèfprit  du  Ledeur  &  dont  il  voudra  ef- 
tre  cfclaircy  :  a  fçauoir  pourquoy  certaines 
Proportions  font  de  plus  douces  Harmonies 
S^  de  plus  belles  Couleurs  que  les  autres  j  Et 
quelle  raifon  il  y  peut  auoir  pour  laquelle  la 
Proportion  Double  rende  les  obje6bs  plus  a- 
greables  que  la  Sefquialtere  ou  la  Sefquitier- 
ce.  Car  bien  que  noftre  deiTein  nous  peuft 
difpenfer  de  cette  profonde  recherche  ,  6c 
qu'il  ne  nous  demande  pas  dauantage  que  l'ex- 
périence ,  qui  nous  apprend  que  la  Propor- 
tion Double  fait  la  plus  agréable  de  toutes  les 
Harmonies  ^  pour  conclure  que  la  plus  agréa- 
ble de  toutes  les  Couleurs  doit  eftre  dans  la^ 
mefiîie  proportion.  Neantmoins  par  ce  que 
cela  eft  digne  de  la  curiofîté  de  tous  ceux  qui 
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s'appliquent  à  la  contemplation  des  merueil- 
les  de  la  Nature  &C  que  nous  aurions  peine  à 
rencontrer  vne  autre  occafîon  pour  dire  ce 
que  nous  penfons  de  celle-cy ,  dont  la  caufc 
eft  (ans  doute  vne  des  plus  cachées  &C  des 
plus  difficiles  à  decouuririNous  voulons  bien 
propofer  nos  doutes  &C  nos  conjedtures  là  deC- 
fus  &C  en  imitant  la  Nature ,  faire  fucceder  à 
tous  ces  degrez  de  Lumière  que  nous  venons 
de  marquer  ,  lobfcurité  dVne  chofe  qui  a 
efté  iufques  icy  impénétrable  à  Tefprit  des 
hommes. 

Les  Pythagoriciens  ont  efté  les  premiers 
qui  ont  examiné  cette  queftion  &C  ont  creu 
que  les  Confonances  eftoient  les  plus  parfai- 
tes dont  les  Proportions  eftoient  renfermées 
en  de  plus  petits  nombres  3  Et  que  pour  cette 
raifon  fOdaue  eft  la  plus  excellente  de  tou- 
tes, par  ce  quelle  eft  de  z.  à  i.  lefqucls  eftant^ 
aflcmblez  font  3.  au  lieu  que  la  Quinte  eft  de 
3.  à  1.  lefquels  eftant  joints  font  5.  &  la  Quar- 
te eft  de  4.  à  3.  qui  font  7,  Mais  outre  que 
fur  ce  principe  ilfaudroit  que  la  Double  0(9:a- 
ue  fuft  efgale  à  laQuinte,par  ce  quelle  eft  de 
,4.  à  I.  qui  font  5.  tout  de  mefme  que  3.  6C  2.. 
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Et  qu  il  fe  trouueroit  mcfme  des  DifToiiânces 
qui  feroient  plus  agréables  que  de  certaines 
Harmonies  5 par  ce  que  7.  à  i.  fait  vne  difïb- 
nance  dont  les  nombres  font  plus  petits  que 
ceux  de  laTripleOÛaue  qui  eft  de  8.  à  i.  Et  de 
toutes  les  autres  confonances  qui  font  au  deC- 
fiis  ,  comme  eft  la  Vingt-cinquiefme  qui  eft 
de  31.  à  3.  la  Vingt'fixiefme  qui  eft  de  ii.  à  r. 
la  Vingt-neufiefme  qui  eft  de  16.  à  i.  Outre 
diiîe  CCS  inconuenicns  la  difficulté  demeuro 
toute  entière  :  car  quand  il  feroit  vray  que  les 
plus  parfaites  Proportions  font  en  de  plus  pe- 
tits nombres  ,  on  ne  void  pas  la  raifon  pour- 
quoy  les  plus  petits  nombres  font  de  plus 
parfaites  proportions  ny  de  plus  agréables  ac- 
cords.On  en  peut  dire  autant  à  ceux  qui  tien- 
nent que  les  Proportions  font  plus  parfaites 
quand  leur  plus  grand  nombre  contient  plu- 
fieurs  fois  le  plus  petit  tout  entier  fans  qu'il  y 
refte  aucune  fraction  ,  comme  font  celles 
qu'on  appelle  multiples ,  Et  que  c'eft  la  rai- 
fon pour  laquelle  l'Ôdaue  eft  plus  agreablo 
que  la  Quinte;par  ce  qu'eftant  en  proportion^ 
de  2.  à  I.  le  nombre  de^Deux  ,  contient  iufte- 
ment  deux  fois  vnj  au  lieu  que  la  Quinte  eft 
de  3.  à  1.  &:  que  le,Trois,  contient  vne  fois 
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Deux  &C  la  moitié  de  Deux.  Car  outre  que 
cette  raifon  n'cft  pas  générale  ,  non  feule- 
ment par  ce  qu'elle  ne  monftre  pas  la  caule 
pour  laquelle  la  Quiiite  eft  plus  agréable  que 
la  Quarte^cftant  toutes  deux  en  des  Propor- 
tions de  nombres  qui  ne  font  pas  entiers  ; 
mais  encore  par  ce  qu'il  y  a  des  Proportions 
qui  le  font  en  des  nombres  entiers  lefquelles 
font  des  Difcordances  5  car  la  Proportion  de 
7.  à  I.  &  de  9.  à  I.  font  de  faux  accords.  Et 
il  ne  faut  pas  qu'ils  difent ,  que  cela  n  eft  vé- 
ritable que  dans  les  nombres  qui  font  plus 
proches  de  l'vnité:  dautant  que  8.  à  i.  &  11.  à  i. 
&C16.  ai.  qui  font  fort  efloignés  de  IVnité  font 
des  Harmonies:  Cependant  7.  à  i.  qui  en  eft 
plus  proche  que  8.  a  i.  fait  vne  difcordancej 
Et  5.  à  I.  qui  en  approche  plus  que  6. 8.  11.  &C 
16,  à  I.  fait  vne  confonance  qui  n'eft  pas  de 
beaucoup  fi  agréable  que  celles  qui  viennent 
de  ces  nombres  plus  reculez.  Outre  tout  ce- 
la dif-je  la  principale  difficulté  n'eft  point  le- 
uée  5  Et  quand  toutes  ces  chofes  feroient  vé- 
ritables 5  le  point  fondamental  demeureroit 
toufiours  indécis  ,  à  fçauoir  pourquoy  ces 
Proportions  caufent  vn  plus  agréable  fenti- 
ment  à  l'oreille  que  les  autres. 


C  H  A  ?  I  T  R  E     IL  137 

Quelques-vns  qui  ont  reconnu  ces  dcfFaux 
&C  qui  ont  veu  la  foibleffe  des  raifbns  qui  fe 
tirent  des  nombres  abftraits  6c  confiderez  en 
eux-mefmes  ,  en  ont  apporté  vne  autre  qui 
ell  plus  fenfible ,  Et  ont  mis  pour  fondement 
que  les  chofes  que  les  fens  comprennent  plus 
facilement  leur  font  plus  agréables  ,  par  ce 
qu'ils  n  y  ont  pas  de  peine,  la  peine  diminuant 
le  plaifîr  de  l'opération  >  Et  que  les  chofes 
dont  le  rapport  6c  la  comparaifon  eft  plus  fa- 
cile à  faire  ,  font  plus  facilement  compriles 
par  le  (èns:  d'où  ils  concluent  que  les  Propor- 
tions dont  les  termes  &C  les  mefures  font  plus 
petites  eftant  plus  faciles  à  faire  &C  à  connoiC- 
tre  ,  doiuent  eftre  auffi  plus  agréables.  C'eft 
pourquoy  la  proportion  Double  eft  la  ^lus 
agréable  de  toutes^par  ce  qu'elle  eft  compolee 
de  deux  nombres  qui  font  les  plus  petits  de 
tous  >  Et  qu'il  eft  plus  facile  de  connoiftre 
qu  vnc  chofc  eft  deux  fois  plus  grande  ,  que 
fî  elle  l'eftoit  d'vne  fois  &  demie  ou  d'vne 
fois  S>C  vn  tiers.  Mais  (ans  examiner  fi  les  cho- 
fes que  les  fens  comprennent  plus  facilement 
font  les  plus  agréables ,  par  ce  que  c'eft  vnc 
propofition  notoirement  fauffc  :  Comment 
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les  Harmonies  eftoicnt  -  elles  agréables  auant 
qu'on  eull  remarque  les  proportions  qu  elles 
ont  ?  Comment  le  fens  pouuoit-il  mefurer 
plus  facilement  l'Odtaue  que  la  Quiiite  ,  puis- 
que les  mefures  en  eftoient  inconnues  ?  Et 
comment  pouuoit-il  fçauoir  que  les  nombres 
qui  entrent  dans  les  Proportions  de  ces  Har- 
monies eftoient  plus  petits  ou  plus  grands, 
puis  qu'on  n  auoit  pas  encore  connoilTance  de 
ces  proportions  ny  de  ces  nombres  ?  Cepen- 
dant auant  la  defcouuerte  que  l'on  en  a  faite, 
CCS  Harmonies  eftoient  agréables  y  Et  mainte- 
nant il  y  a  vne  infinité  de  perfonnes  qui  ju- 
gent parfaitement  de  ces  accords  ,  qui  en 
ignorent  les  meftires  &C  les  proportions.  D'ail- 
lieurs  fi  les  fondemens  de  cette  opinion  ef- 
toient véritables  ,  il  fau droit  que  tout  ce  qui 
fèroit  dans  les  mefmes  Proportions  où  font  ces 
Confonances  ,  caufaft  le  mefme  agréement 
qu  elles  ,  Et  qu  vne  chofe  qui  feroit  deux  fois 
plus  longue  ou  plus  large  qu  vne  autre  pleuft 
autant  aux  yeux  que  TOûaue  fait  a  l'oreille  > 
par  ce  que  les  meiures  en  font  elgales  &C  que 
la  connoifiTance  en  eft  ef^alement  facile.  Et 
pour  demeurer  dans  le  fubje£l  ou  nous  fom- 
mes  ,  il  faudroit  qu  vne  Quarte  fuft  plus  a- 
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greable  quVne  triple  ouquadrupleOitaucjpar-y 
ce  quil  eft  plus  facile  de  juger  quvne  cbofe 
eft  vue  fois  &  vu  tiers  plus  grande ,  que  fi  el-; 
le  Teftoit  huid  fois  ou  feize  fois  plus. 

Dautres  ont  voulu  rapporter  cela  aux 
i-nouuemens  des  cordes  qui  s'efbranlent  d'el- 
Ics-mefnics  quand  on  fait  fonner  celles  qui 
fcnt  d'accord  au ec  elles,  prétendant  que  la 
mefme  impreffion  fe  fait  fur  le  fens.  Mais  ou- 
tre que  les  cordes  qui  font  à  rvniilon  s'efbran- 
lent plus  que  toutes  les  autres  qui  font  accor- 
dées à  rOclaue  ou  à  la  Quiiite ,  quoy  que  IV- 
niffon  ne  caufe  aucun  agréement  :  outre  quiL 
eft  bien  difficile  de  comprendre  comment  la. 
mefÎTie  chofe  le  puilfe  faire  dans  l'oreille  où  il 
nyarien  qui  relponde  à  l accord  des  inftru- 
mens  :  il  faudroit  que  les  beftes  connufTent. 
aufTi  parfaitemeiu  la  beauté  d'vne  Oitaue  ou 
dVne  Quiiite  que  les  hommes^  puis  que  leur 
fens  ell  capat|k .  ^Ç.i^eçqiok,  )^  paeilîiç  impret-. 

Enfin  Galilée  ayant  obferué  que  les  mou- 
uemens  qui  accompagnent  les  Harmonies  a- 
uoient  les  mefmes  Proportions  que  leurs  eor-, 
des  5  Et  voyant  que  lopinion  précédente  ne  fe 
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pouuoit  pas  mieux  fouftenir  que  les  autrcs,s'cll: 
imagine  que  la  douceur  des  accords  venoit  de 
rvniformitc  &C  régularité  de  leurs  mouuemenj, 
tout  de  mefme  que  les  dilcordances  procc- 
doient  de  leur  irrégularité  :  mais  nous  auons 
cy-deuant  refuté  cette  opinion ,  qui  entre  au- 
tres inconucnicns  tombe  en  celuy  que  nous 
venons  de  marquer  ,  à  fcauoir  que  les  beftes 
jugeroient  aufli  bien  de  la  beauté  des  Harmo- 
nies que  les  hommes. 

■■^TLa  vcrité  nous  obligeant  donc  de  prendre 
vne  autre  voye  que  celle  qui  a  fait  efgarer  tant 
de  grands  hommes  ,  il  faut  voir  fi  nous  ferons 
plus  heureux  qu  ils  n  ont  elle ,  Et  fi  nous  pou- 
rom  rencontrer  parmy  tant  de  ténèbres  vn 
chemin  afleurc  qui  nous  puifle  mener  où  elle 
eft  cachée. 

La  difficulté  qu  il  y  a  en  cette  recherche 
confille  en  ce  point,  que  laCaufe  de  la  dou- 
ceur des  HariTKDnies  ne  peut  venir  de  la  natu- 
re des  Sons  ou  de  la  difpofition  des  organes  ; 
parce  que  les  befles  qui  ont  les  organes  do 
louye  aufli  bien  difpofez  que  les  hommes  &C 
qui  recoiuent  les  Sons  auffi  parfaitemêt  qu  eux, 
ne  font  pokit  touchées  des  Harmonies  6^  ne 
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peuuent  juger  (i  vne  0£l:âue  cft  plus  agréable 
qu  vne  Quinte.  Elle  ne  fe  peut  aufTi  tirer  de  la 
nature  des  Proportions  ou  desNombres^par  ce 
quil  y  a  des  objets  qui  ont  les  mefmes  Pro- 
portions que  les  plus  agréables  Confonances, 
qui  ne  caufcnt  aucun  agréement.  Et  qu  il  n'y 
a  rien  dans  la  nature  des  nombres  qui  puifïo 
rendre  le  nombre  de  7.  ennemy  de  l'harmonie, 
ne  pouuant  entrer  en  aucune  proportion  qui 
foit  harmonicque.  Ceft  pourquoy  pour  eui- 
ter  ces  efcueils  où  tous  les  Philofophes  ont  et 
chouéjil  faut  chercher  vne  Cauie  qui  foit  pro- 
pre aux  hommes,  qui  (bit  reftrainte  à  certains 
objeâ:s  &C  qui  puiffe  faire  voir  les  Nombres  qui 
font  aflFedtez  ou  contraires  aux  harmonies. 

A  ce  deflein  il  faut  preluppofer  première- 
ment, que  les  objeds  propres  touchent  plus  le 
fens  que  les  objecSts  communSjpar  ce  qu  ils  ont 
plus  de  liaifon  &C  de  conformité  auec  luy ,  S>C 
qu'ils  le  touchent  immédiatement, au  lieu  que 
les  communs  n'y  font  impreffion  que  par  Ic^ 
moyen  des  objeâ:s  propres  j  Eftant  vne  chofe 
certaine  que  la  figure  ,  le  mouuement  ny  la^ 
quantité  ne  fe  prefentent  aux  yeux  que  par  le 
moyen  de  la  couleur. 
Secondement,que  comme  les  contraires  op- 
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pofez  à  leurs  contraires  (c  font  mieux  connoiC- 
trc  y  auflii  les  chofès  comparées  les  vnes  aux 
autres  font  mieux  voir  la  perfcâ:ion  ou  Tim- 
perfection  qu  elles  ont. 

Troifiefmcment  que  le  fens  compare  plus 
facilement  les  chofes  qui  luy  font  les  plus 
connues  ,  Et  que  de  toutes  les  parties  de  fon 
objeil  le  Milieu  &C  les  Extremitez  l^uy  fbntp 
plus  connues  que  toutes  les  autres;  Et  par  con- 
fequent  qu'il  les  compare  plus  facilement  en- 
femble  ,  Et  que  la  perfedion  luy  en  eft  plus 
aifée  à  connoiftre* 

Quatriefmemcnt  que  l'Entendement  compa- 
re les  chofes  plus  parfaitement  que  le  Sens,&C 
partant  qu'il  en  connoift  mieux  la  perfection. 

En  cinquiefme  lieu  que  la  proportion  que  Ton 
remarque  entre  deux  chofes  eft  l'elïeCt  &C  le 
refultat  de  la  comparaifon  que  l'on  en  a  faite; 
par  ce  que  Tame  après  les  auoir  comparées,re- 
connoift  la  différence  qu'il  y  a  entre-elles;  Et 
cette  différence  n'eft  autre  chofe  que  la  Pro- 
portion qu  elles  ont  enfemblo. 

En  fixiefme  lieu  que  la  différence  qu'il  y  a  en* 
tre  deux  objeCts  fait  voir  combien  il  y  a  plus 
de  l'eftre  &C  de  la  qualité  fenfible  en  l'vn 
xju  en  l'autre  3  Et  que  plus  il  y  a  de  la  qualité 
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feiifîble  qui  cft  conforme  au  fcns ,  plus  le  Cens; 
eft  remply  &:  perfedionné  par  elle.  •? 

Enfin  que  les  objeds  qui  perféftionnent  da- 
uantag-e  les  facultez  connoiiTantes ,  font  ceux 
qui  :luy  font  agréables  comme  nous  auon^ 
montré  au  difcours  de  la  beauté. 

De  toutes  ces  maximes  il  s'enfuit  première- 
ment, que  les  Proportions  qui  fe  trouuent  dans 
les  objeds  communs^ne  caufent  pas  tant  d  a- 
gréement  ou  de  degouft  que  celles  qui  font 
dans  les  objedls  propres:  Et  que  la  Proportion 
Double  par  exemple  qui  eft  tres-agreable  dans 
les  Sons  &C  dans  les  Couleurs  ne  touche  pref- 
que  point  lame  dans  la  quantité  ny  dans  le 
mouuement  :  car  vne  chofe  qui  eft  deux  fois 
plus  longue ,  ou  qui  fe  meut  deux  fois  plus 
vifte  qu  vne  autre^ne  donne  aucun  plaifir  ma- 
nifefte  aux  yeux.  Et  la  raifon  en  eft  que  le 
fens  eft  plus  touché  par  fes  objeds  propres  que 
par  les  commum,  ayant  plus  de  liaifon  &C  de 
rapport  auec  eux ,  &C  ne  pouuant  receuoir  fa 
vraye  perfeâ:ion  que  de  ce  qui  luy  eft  propre 
&C  particulièrement  affeâié. 

En  fécond  lieu,  qu  vn  Son  tout  feul  quelque 
portion  qu'il  ait  de  la  qualité  fenfible  bC  quel- 
que conforme  qu'il  foit  à  loreille ,  n eft  pas  fi 
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aPTcable  que  lors  qu  il  y  en  a  vn  autre  qui  {e 
joint  auec  luy  ou  qui  le  fuit  immédiatement 
en  vne  proportion  parfaite  j  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  Confonance  ouHarmonierpar- 
cc  que  famé  ne  connoift  pas  parfaitement  les 
chofcs  que  par  comparaifon. 

En  troifîefme  lieu,  que  les  Beftes  ne  con- 
noiffent  pas  fi  parfaitement  la  beauté  des  Har- 
monies éc  des  Couleurs  que  les  hommes  par- 
ce quelles  ne  comparent  pas  fi  juftement  les 
chofes  qu  eux  &C  ne  peuuent  remarquer  la  dif- 
férence qui  rcfulte  de  la  comparaifon  ',  cettc^ 
connoi(ïànce  eftant  en  quelque  façon  abftrac- 
te  &C  hors  du  reflort  de  la  faculté  fenfitiue. 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  Enfans  &C  ceux  met 
mes  qui  n  ont  pas  la  pratique  de  la  Mufique  ne 
connoiffent  pas  fi  bien  la  bonté  des  accords  &C 
n'en  font  pas  fi  agréablement  touchez  ;  par  ce 
qu'ils  ne  comparent  pas  Ci  juftement  les  Sons 
èc  n'en  remarquent  pas  fi  exactement  les  dif- 
lerences,que  ceux  qui  s'y  font  exercez. 

En  quatriefme  lieu,  que  deux  Sons  qui  après 
auoir  efté  comparez  ,  paroiifent  fomblables 
comme  les  vnifîons ,  ne  caufent  aucun  agrée- 
ment  >  par  ce  que  1  ame  ny  remarque  aucune 
dijfferencc  ,  laquelle  feule  eft  capable  de  faire 
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connoillre  combien  il  y  a  plus  de  la  qualité 
fcnfîble  ,  &C  de  perfeÊbionner  par  confèquent 
le  fens. 

En  cinquiefme  lieu ,  la  capacité  naturelle 
des  fens  ayant  vne  certaine  ellenduc  qui  efl: 
proportionnée  à  leur  puiiTance ,  &C  les  Extre- 
mitez  &C  le  Milieu  de  cette  eftenduë  leur  eC- 
tant  plus  faciles  à  connoiftre  ÔC  à  comparer 
que  leurs  autres  parties  3II  faut  dans  reftenduë 
des  Sons  qui  font  conformes  à louye ,  que  la 
Confonance  qui  (è  fait  par  la  comparaifon  du 
Milieu  auec  Ces  Extremitez  ioit  la  plus  connue 
&  la  plus  facile  à  faire  5  Et  par  confèquent  que 
rO<51:aue  qui  eil  la  plus  connue  &C  la  plus  fa- 
cile à  faire  ,  (bit  juftement  au  milieu  de  cet- 
te eftenduë.  D  ou  il  s'enfuit  qu  elle  eft  la  plus 
agréable  de  toutes  les  Confonances ,  par  ce 
qu'outre  qu  elle  eft  plus  conforme  au  fens  ef- 
tant  au  milieu  comme  luy  ,  elle  a  plus  de  la 
qualité  fenfîble  3  Et  partant  elle  le  perfcâ:ion- 
ne  dtuantage  que  les  autres  qui  en  ont  moins. 
En  effeâ:  comme  le  Milieu  eft  à  Ces  extremi- 
tcz  en  Proportion  Double ,  &C  que  cette  pro- 
portion contient  le  double  de  la  chofe ,  il  faut 
que  rOdlaue  ,  qui  doit  eftre  dans  la  mefmo 
proportion  puis  qu  elle  eft  au  milieu  ,  ait  lo 
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double  de  la  qualité  fcnfible;  Et  partant  quel- 
le en  ait  plus  que  la  Quiiite  qui  n  en  a  qu  vnc 
fois  &C  demie  ,  que  la  Quarte  qui  n'en  a  qu  v- 
ne  fois  S>C  vn  tiers  ,  &  ainfi  de  toutes  les  au- 
tres qui  font  au  dedans  de  f  Odauc. 

D'où  il  eil  ailé  de  juger  non  feulement  qu  el- 
le eft  la  plus  facile  à  connoiftre ,  par  ce  qu'el- 
le eft  plus  conforme  au  fens.  Et  qu'elle  a  plus 
de  la  qualité  fenfible  ,  le  iens  eftant  plus  faci- 
lement touché  de  ce  qui  eft  plus  fenfible  ,  &C 
connoillant  plus  e:5ia6lement  ce  qui  luy  eft  plus 
conforme  :.  mais  encore  qu  elle  eft  plus  facile 
à  faire  ,  les  termes  dont  elle  eft  compofée  ef- 
tant plus  aifczà  comparer  &C  naiffant  de  ladi- 
uifion  du  tout  en  deux  parties  efgales  qui  eft 
la  première  &C  la  plus  naturelle  diuifionqui  fe 
puîfle  faire.  Et  c'eft  de-là  (uns  doute  que  lors 
qu'on  entend  \^ne  Quinte  ou  vnc  Quarte,  lef- 
prit  ne  demeure  pas  latisfait&  attend  au  de-là 
ce  qui  refte  pour  faire  l'Oâiaue^  Et  que  le  Son 
des  fleuttes  va  d'Oûaue  en  Qdraue  fans  paifer 
par  les  tons  du  milieu  ,  la  Nature  aufTi  bien 
que  l'ame  trouuant  plus  de  facilité  en  cette 
Confonance  qu'en  toutes  les  autres.  L'Oitaue 
eft  donc  la  plus  agréable  de  toutes  les  Conlo- 
nances  par  ce  qu  elle  eft  la  plus  facile  à  faire 
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Se  à  comparer ,  Et  par  ce  qu  elle  a  plus  de  la^ 
qualité  fenilblo. 

Que  fi  ce  font-Ià  les  véritables  caufes  de  la 
douceur  de  cette  harmonie ,  il  faut  qu  elles  le 
foient  encore  des  autres  5  Et  par  conlequent  il 
fufïiroit  de  dire  que  la  Quinte  qui  nous  paroift 
plus  agréable  que  la  Charte,  cft  auffi  plus  facile 
à  faire  &  qu  elle  a  plus  de  la  qualité  fenliblc. 
Et  ainfi  de  la  Quarte  à  comparaifon  des  Tier- 
ces &  des  Sextes.  lufques-là  mefmes  que  les 
Difcordances  ne  doiuent  eftre  des-agreables 
que  par  ce  qu  elles  font  très-difficiles  à  fairo, 
c'eft  à  dire  que  les  termes  qui  les  compofent 
eftant  très  difficiles  à  connoiftre ,  ne  fe  peu- 
uent  comparer  qu  auec  peine  &  qu  elles  font 
en  des  proportions  qui  ont  peu  de  la  qualité 
fenfible. 

Mais  par  ce  que  cts  veritez  ne  font  pas  fi  e- 
uidcntesen  ces  accords  qu  elles  font  dans  TOc- 
taue  5  il  les  faut  examiner  en  détail  &:  voir 
principalement  en  quoy  la  Quinte  eft  plus  fa- 
cile à  faire  quelaQuarte^ccUe-cy  que  les  Tier- 
ces y   &CC. 

A  ce  deffein  il  faut  reprendre  les  fonâemens 
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que  nous  auons  eftablis  cy  -  deuaiit ,  à  fçauoir 
que  les  Extremitczôclc  Milieu  font  les  parties 
les  plus  faciles  à  connoiftre  de  toutes ,  Et  que 
laDiuilîon  en  deux  parties  elgales  qui  fait  con- 
noiftre ce  Milieu  5  eft  la  plus  naturelle.  Or  fi  la- 
me peut  defigner  le  milieu  de  toute  Teftenduë 
dVn  objeâ:  fenfible  par  ce  que  les  Extrcmitez 
iuy  en  font  connuës,elle  peut  encore  trouuer 
le  milieu  qui  fera  entre  ce  premier  milieu  &C 
IVne  des  cxtremitez  3  c*eft  à  dire  que  fi  elle  peut 
diuifer  tout  lobjeâ:  en  deux  portions  efgales, 
elle  peut  encore  diuifer  ces  portions  en  deux 
autres  parties  &  ces  parties  en  d'autres  :  car  il 
n'y  a  pas  plus  de  raifon  pourquoy  elle  defigne 
le  premier  milieu  que  le  fécond  S>C  le  {ècond 
que  le  troifiefme  3  Et  toute  la  différence  qu'il  y 
peut  auoir^c  eft  qu  elle  ne  peut  marquer  le  fé- 
cond qu  elle  n'ait  trouué  le  premier  ,  ny  lo 
troifiefme  qu'elle  n'ait  trouué  le  fécond.  Cet- 
te vérité  paroift  manifeftement  dans  les  quan- 
tité! qui  le  prefentent  aux  yeux ,  car  l'œil  de- 
figne facilement  le  milieu  d'vne  longueur  en 
la  diuifant  en  deux  parties  efgales, &  le  fécond 
milieu  en  la  fubdiuifant  en  deux  autres  parties 
&C  ainfi  de  fuitte  :  de  forte  que  les  parties  ali- 
quotes  qui  fe  trouuent  en  ces  diuifions^  quoy 
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qu^elles  foient  plus  petites  que  les  autres  qui 
ne  s  y  rencontrent  point^font  plus  aifées  à  mar- 
quer que  cellcs-cyicar  il  eft  plus  facile  de  con- 
noiftre  le  quart  dVne  longueur  que  le  tiers  j. 
par  ce  que  pour  connoiftre  le  Quart  3  il  faut 
diuifer  toute  la  longueur  en  deux  moitiez  &C 
la  dernière  moitié  en  deux  autres ,  dont  IVne 
fait  neceflairement  le  quart. 

Il  faut  encore  remarquer  que  bien  que  tou- 
te Teftenduë  des  Sons  puifTe  foufFrir  cette  di- 
uifion  à  l'inhny,  lame  neantmoins  ne  la  peut 
faire  beaucoup  de  fois  fans  confufion  ;  par  ce 
que  la  multiplicité  des  termes  TembarafTe  &C 
luy  donne  de  la  peine  pour  les  retenir  èC  pour 
les  comparer  juftement  les  vns  auec  les  autres. 
C  eft  pourquoy  après  la  Troifîefme  Druifion 
qu  elle  a  faite  de  toute  Tcftenduë  des  Sons  qui 
font  conformes  à  louye  ,  il  n y  a  plus  d'ac- 
cord qui  luy  plaife  fi  elle  ne  répète  les  pre- 
miers comme  il  arriue  dans  Teftenduë  de  la 
double  Odaue.  Et  c'eft  pour  cela  que  les  pro- 
portions où  le  nombre  de  7.  &  de  9.  entrent, 
ne  font  point  Harmoniques  ,  par  ce  qu  cUes 
ne  viennent  d'aucunes  de  ces  diuifions  &C  que 
Famé  ne  les  peut  rencontrer  ians  confufion 
ëC  fans  peine.  Par  où  il  eft  aifé  à  voir  que 
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150  Des  Covlevrs  de  l  I ris, 
comme  la  première  Diuifion  eft  plus  facile  à 
faire  que  la  féconde  ,  la  féconde  Teft  aufli 
plus  que  la  troilîefmc  3  Et  par  confequent  que 
les  Confonances  qui  fe  font  par  cette  féconde 
Diuifion  font  plus  faciles  à  faire  que  celles  qui 
refultent  de  la  troifiefme.  Il  faut  donc  faire 
voir  que  comme  l'Odlauc  fe  fait  par  la  pre- 
mière diuifion  en  deux  parties  elgales  ,  la^ 
Quinte  &C  la  Quarte  fe  font  par  la  féconde  &C 
les  Tierces  &C  les  Sextes  par  la  troifiefme. 

Apres  donc  que  lame  a  diuifé  toute  Teftcn- 
due  des  Sons  en  deux  moitiez  y  la  première 
defquelles  comparée  à  Ion  tout  fait  l'OéJ-aueî 
l'autre  moitié  qui  refte  fe  peut  encore  diuifer 
par  le  milieu  ,  lequel  comparé  auec  le  milieu 
de  toute  l'eftenduë  fait  la  Quinte  comme  il 
fait  la  Quarte  comparé  auec  toute  leftenduë. 
Mais  cela  paroiftra  mieux  en  faifànt  ces  diui- 
fions  fur  les  cordes  ,  auffi  bien  ont  elles  rap- 
port auec  les  Sons.  Suppofé  donc  que  A  D 
{bit  vne  corde  qui  faffe  le  Son  le  plus  grauo 
qui  foit  conforme  à  l'oreille  ,  la  diuifant  par 
la  moitié  en  B  ,  ou  bien  prenant  vne  autro 
corde  A  B  qui  foit  plus  courte  de  la  moitié 
que  la  première  ,  elle  fera  vne  0£taue  auec 
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elle  5  Et  diuifant  encore  en  deux  la  dcrniero 
moitié  B  D,  au  point  C  3  où  bien  prenant  vnc 
corde  AC  qui  (bit  vne  fois  ôc  demie  plus 
longue  que  A  B  ,  elles  feront  toutes  deux 
vrte  Quinte  5  Et  cette  mcfme  corde  A  C  auec 
la  première  A  D  qui  eft  vne  fois  6c  vn  tiers 
plus  longue  qu elle  ,  fait  vne  Quarte  comm^ 
on  peut  voir  par  cette  figure. 
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Le  dernier  progrcz  que  Tame  fait  eft  la. 
Troifiefme  Diuifion  de  toute  Tellienduë  des 
Sons  5  d'où  relultent  les  Tierces  &C  les  Sextes. 
Car  en  diuiGnt  la  moitié  de  la  féconde  Diui- 
fion en  deux  parties  efgales ,  le  milieu  qui 
naift  de  cette  diuifion  eftant  comiparé  auec 
le  milieu  de  la  première  fait  la  T^terce  MajeUr- 
re  i  auec  le  milieu  de  la  féconde  il  fait  la^ 
Tierce  Mineure  i  auec  toute  l'eftenduë  il  fait 
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ijx  Des  Covlevrs  delTris^ 
la  Sexte  JUajeure  &C  aucc  ce  qui  refte  de  cet- 
te eftenduë  il  fait  la  Sexte  Mineure  :  comme 
on  peut  voir  facilement  dans  la  figure  fuiuan- 
te  ou  B  C  eft  diuifc  en  E ,  de  forte  que  BE 
fait  la  huidiefme  partie  de  A  D.  Ainfi  k  cor- 
de A  B  eft  à  A  E  comme  4.  à  5.  qui  fait  la^ 
T'terce  Majeure  3  A  E  eft  à  A  C  comme  5.  à  6. 
qui  fait  la  Tierce  Mineure 5  A  E  eft  à  AD 
comme  5.  à. 8.  qui  fait  h, Sexte  Majeures  A  E 
eft  à  A  D  comme  J.  à  3.  qui  fait  la  Sexte  Mi- 
neure,     '  "'  "~:" 
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-¥ t  La  Quinte  S>C  la  Quarte  font  donc  plus  fa- 
ciles à  faire  que  les  Tierces  &C  les  Sextes  par- 
ce qu  elles  fe  font  par  la  féconde  diuifion  &C 
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cclles-cy  par  la  troiiiefme.  Mais  encore  la^ 
Quinte  eft  plus  facile  à  faire  que  la  ^mrte 
par  ce  qu'elle  eft  compofée  des  deux  derniers 
termes  que  lame  à  remarquez 5 Et  que  les  der- 
nières chofes  que  Ton  connoift  font  plus  pro- 
ches &C  plus  prefentes à  lame  que  les  plus  ef- 
loignécs  :  or  ces  deux  derniers  termes  font  les 
deux  milieux  de  la  première  &C  féconde  diui- 
iîon  qui  font  la  Quiiite:  de  forte  qu'il  eft  plus 
aifé  de  les  comparer  enfemble  que  le  dernier 
milieu  auec  toute  l'eftenduë ,  laquelle  eft  la^ 
première  &C  par  confequent  la  plus  efloignée 
de  toutes  les  notions.  C'eft  aulTi  pour  cela  que 
la  trompette  après  auoir  fait  l'oîlaue  va  tout 
droit  à  la  Quinte  eftant  la  plus  facile  de  tou- 
tes les  Harmonies  après  l'Odraue.  On  en  peut 
dire  autant  de  la  'Tierce  Jidajeure  à  Fefgard  de 
la  Tierce  Jldineure ,  Et  de  celle-cy  a  l'efgard 
des  Sextes  comme  la  figure  précédente  fait 
voir.   '^ 

Les  Confonances  font  donc  plus  ou  moins 
faciles  à  faire  félon  qu  elles  nous  paroiiTent 
plus  ou  moins  agréables.  Mais  elles  ont  auflî 
plus  ou  moins  de  la  qualité  fcnfible  qui  eft  la 
principale  caufo  de  l'agréement.  Ainfi  fOcta- 
ue  eft  plus  agréable  que  la  ^mnte  par  ce  quel- 


Z54  Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
le  a  le  double  de  la  qualité  fcnfible  &C  que 
ccUe-cy  n  en  a  qu'vnc  fois  &C  demie.  La  Qwn- 
te  plus  que  la  Quarte  qui  n'en  a  qu'vne  fois  & 
vn  tiers ,  la  §l%arte  plus  que  la  Tierce  J\d,yeu- 
re  qiii  n  en  a  qu  vne  fois  &  vn  quart ,  celle- 
cy  plus  que  la  Tierce  Mineure  qui  n  en  a  qu  v- 
ne  fois  &C  vn  cinquicfme. 

Il  eft  vray  que  les  Sextes  en  ont  dauantage 
que  ces  dernières ,  la  Sexte  Majeure  en  ayant 
vne  fois  &  trois  cinquiefmes  qui  eft  la  Pro- 
portion de  8.  à  5.  la  Sexte  Mmeure  vne  fois  6c 
deux  tiers  qui  eft  la  proportion  de  5.  à  5.  mais 
Tame  ayant  plus  de  difficulté  à  les  faire  ,  ny 
trouue  pas  tant  d'agréement  ,  la  peine  dimi- 
nuant le  plaiiîr  que  l'abondance  de  la  qualité 
fenlîble  luy  pouuoit  donner* 

Ce  font  là  les  raifons  pour  lefquelles  les 
accords  qui  font  au  dedans  de  ÎOûaue  font 
agréables  ou  des-agreables.  Elles  le  font  en- 
core de  tous  ceux  aui  font  au  de«là  :  Car  Ta- 
me  fait  le  mefme  progrez  depuis  la  première 
Odaue  iufques  à  la  féconde,  qu'elle  fait  dans 
l'eftenduc  de  la  première  s  Et  tous  les  accords 
qui  s'y  ti'ouuent  ne  font  que  des  répétitions  des 
premiers.  De  forte  qu'elle  diuife  le  delTus  de 

la 
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la  première  Octaue  ou  bien  la  corde  A  B ,  par  la 
moitié  A  F  ,  pour  faire  Inféconde  OBaue  i  Et 
Tautre  moitié  F  B  ,  en  deux  autres  parties 
pour  faire  la  Quinte  &C  la  Qarte  :  Enfin  elle 
couppe  encore  F  G  ,  en  deux  autres  qui  font 
les  Tierces  &C  les  Sextes  de  la  mefme  façon  qu  el- 
le a  fait  dans  la  première  corde  AD. 
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Toutes  lefquelles  Confonances  cftant  join- 
tes auec  la  première  Oûaue  font  la  Douille 
Oâaue  ,  la  Boulteme  ,  tOnliefme ,  la  Vtxtef 
me  Majeure  ,  la  Dixiefme  Mineure  ,  \a  Tre- 
Ij^fme  Majeure  ,  la  Trez.tefme  Mineure.  Car 
la  première  Oaaue  jointe  auec  la  féconde  Oc- 
taue fait  la  Double  Odaue  ,  auec  la  Quiiite 
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%^6  DesCovlevrs  de  l'Iris, 
elle  fait  la  Douzicfme^auec  la  Quarte  elle  pro- 
duit rOnziefme  &C  ainlî  des  autres. 
;  Que  fi  l'on  diuife  encore  la  Seconde  Octaue 
A  F  ,  en  autant  de  portions  que  la  première, 
on  aura  les  mcfmes  genres  de  Confonance 
à  fi^âuoir  la  T^nple  OStaue  ou  Vmgt-àeuxiefme^ 
la  THx'ïieujiefme  qui  eft  compoTce  de  deux 
oûaues  &  dVne  quinte  ,  la  Dix-lmi£ttejme 
qui  eft  de  deux  odlaues  &C  dVne  quarte  ,  la^ 
DiX'feptiefme  Adajeure  cjax^Çt  de  deux  oda- 
ues  &:  dVn  tierce  majeure ,  la  Dix-feptiefme 
Aline ure  ^  la  Vïng-tiefme  Aîajeme^  la  Vtng- 
tiefme  Aîineute  &c  ainfi  de  fuire  à  l'infini ,  en 
multipliant  les  0£Vaues  &C  y  adjouftant  les 
confonancés  fimples  que  nous  auons  mar- 
quées. 

Mais  au  de-là  de  la  Double  Odaue  qui  eft 
la  borne  de  la  capacité  naturelle  de  l'ouye, 
les  Confonances  ne  font  plus  fi  agréables^  par- 
ce qu  elles  ne  font  plus  fi  conformes  au  lens 
s'efioignant  du  milieu  ,  &C  Tame  felaftant  dans 
'  Yne  diuifion  fi  longue  S>C  fi  fouuent  réitérée. 

:•;  J  Or  quoy  que  cette  conjeâure  fetisfalTe  e- 
xailement  à  tous  les  phénomènes  de  l'Harmo- 
nie ,  elle  ne  fatisfera  pas  peut-eftre  le  Leileur 
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qui  aura  peine  a  croire  que  l'ame  faiTe  toutes 
CCS  cliuiiîons  des  Sons  auant  qu  elle  les  juge 
agréables.  Car  outre  que  la  connoiffance 
qu  elle  en  a  fe  fait  en  vn  moment ,  &  qu'il 
femble  qu'elle  ne  puilTe  faire  tant  de  diuilîons 
quauec  vn  grand  temps  5  il  eft  difficile  de 
comprendre  comment  elle  en  peiit  comparer 
les  termes  qui  fouuent  ne  font  pas  prefens  à 
l'oreille  &  qu'il  luy  faut  fuppofer  daillieurs. 
Car  quand  elle  entend  vne  Quinte  toute  feu- 
le 5  il  luy  faut  fjppoler  la  balle  de  i'Oôlaue  en- 
core qu'elle  ne  fonne  point ,  afin  de  trouuer 
le  milieu  qui  eil  entre  elle  &  Ion  delliis  ,  ce 
milieu  &  ce  dellus  faifant  la  Quinte ,  comme 
il  fait  la  Quarte  auec  la  baife.  Et  fi  elle  paffe 
iufques  à  la  troifiefine  Diuifîon  qui  fait  les 
Tierces  S>C  les  Sextes  ,  il  luy  faut  fuppofer 
tous  les  termes  de  l'OcStaue  &C  de  la  Quinte 
comme  nous  auons  dit  >  qui  eft  vn  circuit  bien 
loag  &  bien  pénible  pour  vne  adtion  qui  fe 
fait  en  vn  inftant  &C  auec  tant  de  facilité.  Mais 
fi  Ion  veut  confiderer  que  tout  cela  fe  fait 
par  l'entendement  qui  comme  en  beaucoup 
d'autres  a6lions  illumine  la  partie  fenfitiue  6C 
Tefleue  à  des  connoifïànces  dont  elle  eft  inca- 
pable d'elle-mefme,  on  ne  trouuera  pas  eftrauT- 
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ge  que  luy  qui  agit  aucc  tant  de  promptitude 
&:  de  viuacité^fafle  toutes  ces  chofcs  en  fi  peu 
de  temps  ,  &C  quauec  toutes  les  Lumières  na- 
turelles qu'il  a  5  il  ne  connoiile  rellcnduc  &C 
les  parties  les  plus  confiderables  des  objeâs 
fenfibles  ,  dont  les  idées  luy  font  toufiours 
prefentes  comme  font  celles  des  chofes  qu  il 
fait  par  inftindou  par  vne  longue  habitude. 
Et  certes  fi  l'on  prend  garde  que  quand  la^ 
Quarte  ou  la  Quinte  font  entendues  toutes 
{èules  5  elles  portent  Telprit  au  dc-là  &C  luy 
font  attendre  l'Odaue  5  on  jugera  bien  que* 
ce  terme  luy  eil;  connu  quoy  que  le  fens  ne  le 
luy  prefente  pas ,  &C  qu'il  s'en  refouuient  pour 
le  comparer  auec  les  autres.  Et  pourquoy  l'o- 
reille ne  connoiftroit  elle  pas  le  milieu  &C  les 
cxtremitez  de  fon  objeâ:  ,  puis  que  le  tou- 
cher les  connoift  bien  dans  le  fien  5  &C  quo 
l'œil  les  remarque  fi  facilement  dans  la  quan- 
tité ?  Apres  tout  5  quoy  qu'il  y  ait  dans  le  ju- 
gement que  l'ame  fait  des  Harmonies  &C  des 
Difcordances  ,  vn  plus  grand  circuit  que  l'on 
ne  s'eftoit  imaginé  j  qui  prendra  garde  à  quan- 
tité d'autres  aftions  que  les  fens  font  tous 
feuls  (ans  que  l'entendement  y  concoure ,  n  y 
trouuera  peut-eftre  pas  vn   progrez  moins 
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long  ,  ny  vne  moins  grande  variété  d'opéra- 
tions qu'il  y  en  a  icy.  Car  dans  la  feule  adion 
de  la  veuë  ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  refradions 
qui  fe  font  dans  l'œil ,  l'ame  redrelTe  les  Ima- 
ges qui  y  font  renuerfées ,  elle  juge  de  la  jufte 
grandeur  &C  de  la  diftance  des  objeds  par  les 
angles  quelles  ont  quelques  petits  qu'ils 
foient  y  Et  y  adjoufte  après  les  notions  de  la 
bonté  5  de  la  malice  ,  &  autres  femblables  5  Et 
ce  qui  eft  de  merueilleuxtjOUt  cela  fe  fait  en 
vn  moment ,  &C  auec  tant  d'art  qu'il  femble 
que  le  fens  raifonne  en  corrigeant  les  deffaux 
des  Images  ,  &C  jugeant  bien  que  les  objeds 
font  autres  qu  elles  ne  les  luy  reprefentent.  De 
forte  que  fi  dans  le  jugement  que  les  fens 
font  tous  feuls  5  il  y  a  vne  fi  grande  nombro 
d'opérations  différentes  &C  tant  defïeds  d'v- 
ne  fecrette  intelligence  qui  doit  eftre  cachée 
dans  l'ame  ,  il  ne  faut  pas  s'eflonner  que  lors 
qu  elle  eft  efclairée  de  l'entendement  comme 
elle  Tefl  fans  doute  dans  la  connoifïance  qu  el- 
le a  des  Harmonies ,  elle  fait  ce  grand  circuit, 
&C  ce  long  progrez  de  diuifions  &C  de  compa- 
raifons  que  nous  auons  marquez. 

Mais  fi  elle  le  peut  faire  dans  les  Sons^il  luy 
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cft  bien  plus  facile  dans  les  Couleurs  ,  par  ce 
que  ce  lont  des  qualitez  fixes  èc  permanen- 
tes ,  au  lieu  que  le  Son  eft  touiiours  dans  Ic^ 
mouuement ,  Et  qu'il  cft  plus  aifé  de  compa- 
rer des  chofes  qui  iont  prefentes  au  fcns  que 
celles  qui  en  font  abientes.  Car  il  ny  a  rien  à 
fuppofcr  dans  les  Couleurs  comme  dans  les 
Sons  ,  la  Lumière  S>C  le  genre  de  la  couleur 
qu'on  veut  comparer  aucc  elle  eftant  touf* 
jours  prelens  aux  yeux.  Et  c'eft  pour  cela 
qu'il  y  a  plus  de  perfonnes  qui  fe  plaifcnt  à 
voir  de  belles  Couleurs  qu'il  n'y  en  a  qui  ay- 
ment  a  entendre  de  beaux  accords  ,  par  ce 
que  lame  connoift  plus  facilement  la  beauté 
des  premières  que  celle  des  autres.    ■  ' 

Quoy  qu'il  en  foit  l'inclination  &C  la  facili- 
té naturelle  quelle  a  à  diuiier  les  chofes  en 
deux  parties  efgales  luy  faifant  diuifer  toute 
Teftenduë  de  la  Lumière  qui  eft  proportion- 
née aux  yeux ,  en  deux  portions  ,  elle  trouue 
le  Verdâu  milieu ^  qui  par  confequent  eft  plus 
conforme  au  fens  ,  èC  les  comparant  enfemble 
elle  remarque  la  différence  6c  la  proportion 
qui  naift  de  cette  comparaifbn  j  Laquelle  ef- 
tant double  contient  plus  de  l'eftre  feniîbîe^ 
que  toutes  les  autres  qui  font  en  cette  eften- 
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due  &C  perfeftionne  dauantage  la  faculté  coiv 
'noiirante  ,  d'où  vient  ragréement. 

Elle  trouue  après  la  proportion  s'efquialte- 
rc  dans  le  Rouge  &C  la  s'efquitierce  dans  le 
laune.,  èC  fait  en  fuite  le  meime  progrez  dans 
reftenduë  de  la  Seconde  Odaue  qui  eft  au  de- 
là du  Verd  5  le  Noir ,  le  Potiron  ,&  le  Blets 
ayant  les  mefmes  prop<5rtiQns  à  refgard  du 
Verd  ,  que  le  Verd  .,  le  Rouge  &C  le  laune 
ont  à  l'efgard  du  Blanc.  Lefquelles  par  con- 
séquent aggreent  félon  qu  elles  perfedionnent 
le.  fens,  c'eft  a  dire  félon  la  mcfure  qu  elles  ont 
de  la  qualité  fenfible  comme  nous  auons  dit 
qu  il  fe  faifoït  dans  les  Harmonies. 

Mais  il  eft  temps  de  reprendre  noftrc  pre- 
mier route  que  la  douceur  de  la  Mufique  nous 
auoit  fait  quitter  ,  bC  fans  vouloir  perfuader 
dauantage  les  conjedures  que  nous  auons 
propofées  ,  il  fufîit  pour  noftre  deilein  que 
nous  foyons  aiîeurez  que  les  mefmes  propor- 
tions qui  font  les  agréables  Confonances  font 
aulTi  les  belles  Couleurs  ,  &  que  fur  ce  fon- 
dement nous  ayons  trouué  les  degrez  de  Lu- 
mière qui  entrent  en  chacune  de  leurs  efpe- 
ces. 


i6z     Des  Côvlevrs  de  lIris, 


Comment  Je  font  les  QouleHrs  de  tins. 
Article    treiziesme. 

Après  tant  de  Lumières  que  nous  auons 
decouuertes  dans  la  nature  des  Cou- 
leurs 5  NOUS  deuons  croire  qu  il  ny  aura  plus 
rien  qui  nous  puilTe  empefcher  de  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  en  celles  de  l'Iris  ; 
Et  il  eft  comme  impolTible  qu'auec  tant  de 
cîartez  nous  n'apperceuions  l'artifice  que  le 
Soleil  employé  dans  la  produdion  de  cet  a- 
greable  Météore. 

Car  après  aiioir  fceu  que  la  Lumière  {c 
change  en  Couleur  quand  elle  eft  afFoiblie  > 
Qu'il  n'y  a  rien  qui  rafFoiblifTe  que  la  Rcfra- 
âion  &  la  Reflexion  de  les  rayons  >  que  pour 
fubjedl  elle  doit  trauerfer  vn  corps  tranfpa- 
rent  où  ils  puiiTent  fe  brifer  &  fe  refkchir^ 
'Et  qu'en  s'aftoibliiîant  ainfî  iufques  à  certains 
degrcz  elle  palTe  en  telle  ou  telle  efpece  de 
Couleur  :  Il  fcmble  que  tout  le  fecret  de  l'Iris 
confifte  à  dire  ,  que  les  rayons  du  Soleil  paf- 
au  trauers  de  cette  nue  que  nous  auons 
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obfemce  eftre  le  lieu  véritable  ou  elle  fe  for- 
me 6^  qui  fe  trouue  toufiours  entre  le  Soleil 
&C  le  lieu  où  Ton  la  void ,  ils  s  y  rompent  6^ 
sy  reflechiifent  comme  ils  font  dans  les  ver- 
res pleins  d'eau  &C  dans  les  Triangles  de  chry- 
jftal  y.  s'afFoiblifïànt  ainiî  iufques  aux  degrez 
que  demandent  le  Rougeje  Verd  &C  le  Pour- 
pre :  Et  qu après  s*eftre  refpandus  en  lair  ,  ils 
font  paroiflre  ces  belles  Couleurs  fur  le  pre- 
mier corps  opaque  qui  $y  rencontre 

Mais  pour  faire  voir  plus  exadlement  tou-  Cdmmene 
tcs^  ces  veritez  ,  il  raut  montrer  comment  la^  ^/^  tyu^^ 
Lumière  en  trauerfant  les  Verres  pleins  d'eau  ^^^^' 
S^  les  Triangles  de  chryftal  prend  les  Cou- 
leurs de  l'Iris  3  par  ce  que  la  mefme  altération 
qu'elle  fouffre  en  ces  corps  là  fe  fait  affeure- 
ment  dans  la  nue,  puis  que  l'effecSt  en  eft  tout 
femblable  j  Et  qu'il  eft  plus  facile  de  la  remar- 
quer en  des  fabje£l:s  qui  font  proches  de  nous 
&:  qui  font  dans  noftre  difpofîtion ,  que  dans 
les  nues  qui  font  efloignées  de  nos  yeux  &C  de 
nos  mains.  A  ce  deffein  il  faut  rapeller  icy  quel- 
ques-vnes  despropolîtionsque  nousauons  de- 
monftrées  cy-deuant,à  fçauoir  que  TafïoibliC- 
fément  de  la  Lumière  qui  produit  les  Cou- 
leurs ne  fe  peut  faire  que  par  la  Refradion  8c 
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1^4  Des  Covlelevrs  de  l'Iris, 
parlaRcflexion3D'où  il  s'enfuit  que  les  rayons 
perpendiculaires  ne  prennent  iamais  aucuno 
Couleur  par  ce  qu'ils  ne  fe  rompent  point  > 
c  eil:  pourquoy  la  Lumière  qui  trauerfe  per- 
pendiculairement le  triangle  fe  reflechift  tou- 
te pure  Hir  fa  dernière  face  ^  Et  les  objeds  que 
Ion  void  à  trauers  dans  les  mefmes  lignes  fè 
voyent  dans  leur  Couleur  naturelle. 

En  fécond  lieu ,  que  la  Refraftion  toute 
feule  ne  colore  point  la  Lumière  comme 
nous  auons  montre  par  quantité  d'expériences 
Art.  8.  Et  par  confequent  la  Lumière  S>C  les 
Images  pallant  à  trauers  les  Triangles  ne  fe 
colorent  pas  par  la  feule  Refradlion  qu'elles  y 
fouflfrent,  mais  il  doit  y  auoir  vne  autre  caufe 
qui  fe  joigne  auec  elle  pour  produire  cetefFe£î'. 
Enfin ,  que  la  Lumière  fe  reflechift  lur  tou- 
tes les  différentes  furfaces  qu'elle  rencontre 
en  fon  paffage  :  Et  bien  qu  vne  partie  de  fcs 
rayons  trauerfe  ces  furfaces  iî  elles  font  tranf^ 
parentes  5  l'autre  partie  s'y  arrefte  &  retour- 
ne en  arrière  comme  nous  auons  fait  voir  au 
lieu  allégué.  D'où  il  faut  tirer  cette  confe- 
quence  ,  que  la  Lumière  &C  les  Images  qui  fe 
rompent  en  paffant  à  trauers  le  Triange  fe  re- 
fiechiifent  fur  toutes  les  faces  dont  il  eft  com- 
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pofé  5  fi  l'égalité  des  angles  qu  elles  gardent 
toufiours  dans  la  Reflexion,  ne  rempefche. 
En  efFeâ:  puis  que  le  rayon  perpendiculaire 
A  5  qui  comme  le 
plus  fort  deuroit 
pénétrer  toutes  les 
faces  du  Triangle  ^- 

qu'il  rencontre,  fe      ^    \ 
réfléchit  fur  la  fa-  \  / 

ce  B  5  6c  réjallit 
fur  la  muraille  C, 
Et  quil  s'arrefl:e 
aufTi  fur  la  face  D, 
où  Tœil  le  remar- 
que ,  retournant 
par  confequent 
vers  la  face  B  ,  &C 
fc  repliant  fur  luy- 
mefme  ,  par  ce 
qu  il  fait  vne  ligne 
perpendiculaire  , 
qui  pour  faire  les 
angles  efgaux  ne 
fe  peut  réfléchir  que  fur  elle-mefme.  Si  dif-je 
le  plus  fort  de  tous  les  rayons  fe  réfléchit 
fur  toutes  les  faces  du  Triangle  quil  ren- 
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z66  Des  CovLEvks  de  lIris, 
contre  ,  à  plus  forte  raifbn  G  ,  qui  eft  obli- 
que &C  brifc  &C  qui  par  confequent  eft  plus 
foible  5  s'y  doit  -  il  réfléchir.  Et  comme  il 
n  y  a  rien  que  la  Refradion  &C  la  Reflexion 
qui  puifle  donner  à  la  Lumière  l'affoiblif- 
fèment  qui  eft  neceflaire  pour  la  faire  pafTer 
en  Couleur  ,  il  s'enfuit  que  cette  Reflexion 
eft  la  dernière  caufe  qui  acheue  de  raflfoiblir 
èc  qui  luy  donne  ces  diuerfes  teintures  qu  el- 
le nous  fait  paroiftre. 

De  forte  qu  en  General  il  eft  vray  que  les 
Couleurs  du  Triangle  viennent  de  la  Refrac- 
tion &C  de  la  Reflexion  que  la  Lumière  Ibuf- 
fre  en  le  trauerfant  comme  on  peut  voir  dans 
cette  figure^  où  la 
Lumière  A ,  tom- 
bant obliquement  ^ 
fur  le  Triangle,  fc  ^',. 
rompt  en  B  3  Se  le 
trauerfe  tout  en- 
tier fe  portant  iuf- 
ques  en  C.  Mais 
vne  partie  de  lès 
rayons  fe  réfléchit 
à  angles  efgaux  fur  la  face  D ,  6£  fe  porte  fur 
E  ,  6c  de  là  encore  vers  B  ,  où  elle  fe  reflc- 
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chit  derechef:  En  forte  que  par  ces  diuerfes 
Reflexions  ils  viennent  à  retomber  fur  toute 
la  malTe  de  la  Lumière  qui  s'efl  rompue  ,  Sc 
fimbibent  des  Couleurs  qu'ils  ont  acquifes 
par  tous  ces  mouuemens. 

Car  comme  la  Couleur  de  la  vapeur  altè- 
re la  Lumière  de  la  flamme  &  la  rend  rou- 
ge ou  bleue  de  quelque  coftc  qu  on  la  regar- 
de :  aufli  ces  rayons  réfléchis  venant  à  fe  méf- 
ier auec  la  mafle  lumineufe  qui  trauerfe  le 
triangle^  rinfe(5lent  de  leurs  Couleurs  &C  la 
font  paroifl:re  rouge  verte  &  pourprée  fur 
tous  les  fubjcds  où  elle  fe  répand. 

Mais  comment  cette  Lumière  ainfi  rom- 
pue &C  réfléchie  prend-elle  diuerfes  Couleurs? 
car  eftant  vnc  &C  l'altération  qu'elle  fouffre  ef- 
tant  vray  -  femblablement  efgale  en  tous  fes 
rayons  ;  il  femble  qu  elle  ne  fe  deuroit  tein- 
dre que  d'vne  forte  de  Couleur.  Et  il  ne  fert 
de  rien  de  dire  qu'elle  pafle  à  trauers  des  par- 
ties plus  Se  moins  efpaiffes  &C  qu  ainfi  elle  ie 
rend  plus  &C  moins  opaque  :Qi?en  efi'eâ:  la^ 
Couleur  Rouge  qui  eft  la  plus  claire  &C  la. 
plus  haute  de  toutes  ,  part  toufiours  de  la 
points  du  Triangle  qui  a  moins  d'efpaifleur^ 
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èC  que  la  Pourprée  qui  cft  la  plus  oblcure, 
parcde  labafe&dela  plus  grande  profondeur 
du  Triangle.  Il  cft  dif-je  inutile  de  recourir  à 
cette  caufc  puis  que  l'opacité  èC  refpaiftcur, 
ne  font  rien  pour  la  diuerfité  des  Couleurs; 
vn  petit  Triangle  produiiant  les  meimes  ef- 
peces  quvn  plus  grand, comme  nous  auons 
plus  amplement  montré  dans  l'Art.  8. 

Il  ne  faut  pas  dire  auiTi  que  cela  procède 
de  la  feule  Obliquité  des  rayons  qui  fe  rom- 
pent ,  &C  que  ceux  qui  font  moins  obliques 
eftant  plus  forts  le  changent  en  des  Couleurs 
plus  hautes ,  comme  ceux  qui  font  plus  obli- 
ques èc  par  confequent  plus  foibies  paffent 
en  des  Couleurs  plus  obfcures.  Car  11  cette 
raifon  eftoit  bonne,  il  faudroit  que  fObliqui- 
té  fe  rendant  plus  grande  ou  plus  petite  ,  les 
Couleurs  fe  changeaffent  à  proportion  :  Ce- 
pendant en  biaifant  Sc  faifint  pancher  lo 
Triangle  les  rayons  fe  rendent  beaucoup  plus 
obliques  fans  changer  l'efpece  des  Couleurs 
qu'ils  produifoient  auparauant. 

Qoelques-vns  rapportent  cela  aux  angles 
de  la  Pvefraition  &C  difent  que  les  angles  de 
telle  &C  telle  grandeur  font  paroiftre  vne  tel- 
le Se  telle  Couleur.  Mais  outre  que  la  Refle- 
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xion  en  peut  faire  de  tout  femblables  &C  qui 
auront  la  mefme  ouuerture  que  ceux-là  fans 
colorer  la  Lumière  :  Puis  que  l'on  a  obferué 
que  toutes  les  Couleurs  du  Triangle  fc  voyent 
depuis  l'angle  qui  a  31.  degrez  iufques  à  ce» 
luy  qui  en  a  78.  il  n'y  a  point  là  de  mefuro 
certaine  à  prendre ,  vne  mefme  Couleur  fe 
trouuant  foubs  tant  de  diuers  angles  ,  &C  va 
melme  angle  faifant  voir  dmerfes  efpeces  do 
Couleurs.  Et  quand  l'obferuation  feroit  jufte^ 
le  point  fondamental  de  la  queftion  demeure 
touiiours  indécis ,  à  fçauoir  pourquoy  tel  an- 
gle produit  vne  telle  Couleur. 

le  fçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  ont  dit  &C  il 
efl  vray,  qu'il  y  a  de  ces  angles  où  plus  de 
rayons  concourentj&où  il  s'en  ramaife  dauanta- 
ge  5  Et  d'autres  où.  le  contraire  arriue.  Mais  il 
ne  s'enlùit  pas  de  là  comme  ils  prétendent^ 
que  les  plus  hautes  Couleurs  naiffent  du  con- 
cours &C  du  ramas  de  plufieurs  rayons ,  com- 
me les  plus  obfcures  viennent  des  angles  où 
il  s'en  fait  moins.  Car  ians  parler  des  angles 
de  Réflexion  où  la  mefme  mefure  de  Lumiè- 
re fe  peut  trouuer  fans  prendre  Couleur  3  ce 
concours  &  ce  ramas  de  rayons  rend  bien  les 
Couleurs  plus  fortes  plus  viues  S>C  plus  denfes^ 


x/o  DesCovlevrsde  l'Iris, 
s'il  faut  ainfi  parler  3  mais  ils  ne  font  rien  pour 
l'cipcce  des  Couleurs.  Et  de  vray  en  tournant 
diucrfement  le  Triangle  on  cflar^^it  ou  eftref- 
(ît  Tefpace  quoccuppc  l'Iris  ;  Et  quand  il  eft 
plus  eftroit,  les  Couleurs  en  paroilTent  plus 
fortes  ,  tout  de  mefmc  qu'elles  font  plus  def- 
chargces  6^  comme  plus  délayées  quand  il 
eft  plus  large  ;  Mais  ce  font  toufiours  les  meC- 
mes  efpeces  de  Couleur^quelque  changement 
qu  il  y  ait  au  concours  Sc:  au  ramas  des  rayons. 
Apres  tout  cette  opinion  ne  confîdere  que  les 
angles  de  la  Refraâion  ,  quoy  qu'il  foit  cer- 
tain que  la  Refradion  toute  feule  n'eft  point 
capable  de  changer  la  Lumière  en  Couleur  5 
de  quelque  façon  qu  elle  fe  falTe  ,  foit  par  des 
rayons  plus  ou  moins  Obliques  ,  foit  par  des 
angles  plus  ou  moins  ouuerts ,  foit  par  le  coi>- 
cours  de  plus  ou  de  moins  de  rayons. 

Que  dirons  nous  donc  en  vnc  chofe  fi  ob- 
fcure  &C  enuironnée  de  tant  de  difficultcz^Et 
après  auoir  exclus  l'Opacité  du  verre ,  l'Obli- 
quité des  rayons  ,  les  angles  qu  ils  font  en  le 
trauerfant ,  &C  le  différent  concours  de  Lu- 
mière qui  s'y  rencontre  5  que  fçaurions  nous 
trouuer  dans  le  Triangle  qui  puiffe  eftre  eau- 
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fè  de  cette  variété  de  Couleurs  ?  Car  de  re- 
courir à  la  Reflexion  &C  de  vouloir  qu  elle  fe 
joigne  à  toutes  ces  autres  conditions  pour  pro- 
duire ce  merueilleux  phénomène  comme 
nous  auons  dit ,  Telprit  n'en  eft  pas  plus  làtis- 
fait ,  &C  ne  void  pas  la  raifon  pour  laquelle  vn 
tel  rayon  reflechy  fe  meflant  auec  ceux  qui 
font  rompus,  fait  naiftre  le  Rouge  ,  &  vn  tel 
autre ,  le  Pourpre  ou  le  Verd  :  Et  ce  dautant 
plus  que  les  cheutes  &C  les  angles  de  tous  ces 
rayons  eftant  fbuuent  femblables  ,  ne  lailTent 
pas  de  faire  paroiftre  des  Couleurs  différentes. 
Neantmoins  après  auoir  monftré  que  la  Lu- 
mière fe  doit  affoiblir  pour  pa(fer  en  Couleur, 
èc  que  félon  les  degrez  de  cet  affoibliifement 
elle  fe  change  en  telle  &C  telle  efpece  j  nous 
pouuons  dire  afleurement  qu  elle  s'eft  affoiblie 
iufquesàvne  telle  mefure  quand  nous  voyons 
paroiftre  vne  telle  Couleur  ,  puis  que  nous 
fçauons  combien  de  degrez  de  Lumière  en- 
trent en  chaque  Couleur.  De  forte  que  les 
Couleurs  du  Triangle  eftant  lumineufes  dans 
le  Triangle ,  nous  pouuons  aifeurer  fur  le  cal-> 
cul  que  nous  auons  fait  cy-deuant  ,  que  la  Lu- 
mière s'eft  affoiblie  dVn  tiers  dans  le  Rouge , 
d Vnc  moitié  dans  le  Verd ,  de  deux  tiers  dans 
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le  Pourpre^ou  filon  veut,6C  c  eft  la  mcfme  cho- 
ie 5  que  la  Lumière  Souuerainc  eft  au  Rouge 
en  proportion  s  efquialtcrCjau  Verd  en  propor- 
tion double,  au  Pourpre  en  proportion  triple. 
-  Et  peut  eftre  que  fans  vouloir  pénétrer  plus 
auant  dans  la  fource  de  ces  diuerfes  propor- 
tions qu  elle  prend  ,  il  fuffiroit  de  dire  ,  que 
puifque  le  Son  paffe  naturellement  à  la  Quin- 
te ,  à  l'Odaue  ,  6C  à  la  Douziefme  comme  il 
paroift  dans  le  refbnnement  d Vne  corde  de 
Lut  touchée  a  vuide  ;  Auffi  la  Lumière  fait  le 
mefme  progrez  dans  les  Couleurs  efclatantes 
pafTant  au  Rouge,  au  Verd  &C  au  Pourpre  qui 
Ibnt  toutes  dans  les  mefmes  proportions  que 
ces  Harmonies.  Car  enfin  il  faut  demeurer 
d  accord  que  la  Nature  ayme  certaines  mefu- 
res  dans  les  chofes  qu  elle  fait  &C  qu  elle  les 
garde  toufiours  fi  elle  n  eft  point  empefchée. 
De  forte  que  c  eft  affez  de  fçauoir  qu'elle  di- 
minue le  Son  en  telles  &C  telles  proportions 
d  où  naiifent  ces  diuerfes  Harmonies ,  pour  di- 
re auec  très-grande  probabilité,  quelle  dimi- 
nue la  Lumière  de  la  mefme  forte  &C  qu  elle  en 
forme  toutes  ces  Couleurs  différentes.  Et  de 
fait  quand  on  a  regardé  la  Lumière  ,  la  clarté 
qu'elle  lailTe  dans  l'œil  en  fe  diminuant  peu  à 


Chapitre     II.  173 

peu  fait  paroiftre  toutes  les  Couleurs  Je  lins 
commençant  au  Rouge^pailant  de  là  au  Verd 
èC  au  Pourpre  &C  finiflant  àrObfcuritc  3qui  eft 
vne  marque  certaine  que  la  Lumière  en  fe  di- 
minuant &C  s'aiFoiblillant  fe  change  en  ces 
Couleurs.  De  vouloir  après  cela  trouuer  la 
raifonpour  laquelle  ces  qualitez  fe  diminuent 
en  ces  proportions  ,  on  peut  dire  de  cette  re- 
cherche ,  qu  elle  abufera  toufiours  les  efprits 
les  plus  curieux ,  &C  qu  elle  ne  lera  iamais  ten- 
tée par  les  plus  fages  5  Et  qu  elle  eft  de  la  na- 
ture de  celles  où  la  raifon  Humaine  a  plus  de 
gloire  de  confeffer  ingenuè'ment  fa  foibleffe 
que  de  fe  flatter  vainement  d'y  pouuoir  relif- 
fir  &C  de  palTer  au  delà  des  bornes  que  D  i  e  v 
a  données  à  l'intelligence  des  hommes. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  quelques  prefomptions 
qui  nous  peuuent  approcher  de  ces  veritez 
toutes  efloignées  qu'elles  font  de  noftre  con- 
noiifance.  Car  puifque  la  Lumière  ne  fe  di- 
minue que  par  la  Refradion  &  par  la  Refle- 
xion y  &C  qu  elle  fouffre  dans  le  Triangle  vne 
Refradion  &C  trois  Reflexions  ,  il  eft  vray- 
femblable  que  chacun  de  ces  mouuemens  di- 
minue la  Lumière  d'vne  portion  8c  d'yn  de- 
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gré  5  De  forte  que  la  Lumière  Souueraine  ayant 
i6,  degrez  comme  nous  auons  montré ,  il  faut 
qu'après  ces  quatre  mouuemens  elle  foit  ré- 
duite à  II.  degrez  qui  eft  la  première  mcfure 
où  la  Lumière  commence  à  prendre  Couleur. 
De  forte  que  du  moins  nous  voyons  par  là 
comment  elle  dcfcend  iniques  à  Tordre  des 
Couleurs. 

Mais  outre  cet  affoiblilTement  que  la  Réfra- 
ction &C  la  Reflexion  luy  donnent  toutes  feu- 
les fans  que  l'Opacité  y  contribue  :  car  puif- 
que  la  Reflexion  toute  feule  eft  capable  de  l'af- 
foiblir  ,  la  Refradion  fans  doute  le  peut  faire 
aufli  y  Et  ce  dautant  plus  que  les  rayons  dc- 
uiennent  plus  foibles  félon  qu'ils  font  plus  o- 
bliques  quoy  qu'ils  traucrfent  vne  mefme  ou 
vne  moindre  elpaiffeur.  Outre  cet  affoibliffe- 
ment  dif-je  ,  Elle  en  fouffre  vn  autre  par  l'O- 
pacité du  Verre  >  Non  pas  que  l'Opacité  agif- 
fe  contre  elle  ou  qu'elle  fe  mefle  auec  elle, 
mais  par  ce  que  les  rayons  les  plus  foibles  ou 
les  plus  grofllers  ne  la  peuuent  trauerfer,  d'où 
vient  que  ceux  qui  paiTcnt  ont  moins  de  clar- 
té &C  demeurent  véritablement  affoiblis  com- 
me Texperience  fait  voir.  De  forte  que  la  Re- 
ftadion  Sc  la  Reflexion  qui  fe  fait  fur  toutes 
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les  faces  du  Triangle  ne  fe  doiuent  pas  confî- 
derer  toutes  iîmples  ;  mais  on  y  doit  encore 
adjoufter  rempefciiement  du  diaphane  :  Et 
partant  fi  chaque  empefchement;  diminue  en- 
core la  Lumière  d Vne  portion ,  il  faudra  que 
la  Refradion  &C  les  trois  Reflexions  aj^ant  cha- 
cune leur  obftacle,  la  Lumière  fe  diminue  en- 
core de  4.  degrez  qui  joints  aux  4.  precedens 
font  8.  degrez  de  diminution  ,  dans  lefquels 
confifte  la  mellire  du  Verd  lumineux.  De  for- 
te que  le  Verd  fera  la  première  Couleur  que 
la  Lumière  doit  naturellement  prendre  dans  le 
Triangle  ,  &C  où  elle  fera  le  mefine  progrez 
que  le  Son  qui  va  tout  droit  à  l'OcSbaue  5  Et 
que  lame  fait  dans  rcftenduë  de  fes  objeârs 
allant  immédiatement  des  extremitez  au  Mi- 
lieu comme  nous  auons  montré  cy-deuant. 

Or  quoy  que  toute  la  Mafle  de  la  Lumière 
deuft  prendre  cette  feule  Couleur  :  Ncant- 
moins  comme  il  y  a  vne  grande  partie  de  (es 
rayons  qui  ne  fouffre  pas  efe;a!ement  laltera- 
tion  que  ces  mouuemens  luy  caufènt  ,  ils 
prennent  auflfi  d  autres  teintures.  Car  les  rayons 
qui  tombent  vers  la  pointe  du  Tiiangle  fe 
changent  en  Rouge, &  ceux  qui  approchent 
de  fa  bafe  fe  teignent  en  Pourpre  3  rar  ce  que 
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zj6   Des     Covlevrs     de  l' Iris, 
ceux-là  (ont  moins  Obliques  &  qu'ils  trauer- 
fent  vnc  moindre  Opacité  ,  d'où  il  s'enfuit  qu'ils 
font  auffi  plus  forts  &  plus  clairs  &C  qu'ils  doi- 
uent  par  confequent    prendre  vne  Couleur 
plus  haute  que  ceux  qui  pallent  plus  près  de 
la  bafe  du  Triangle.  Et  dautant  que  cqs  rayons 
qui  palfent  ainfî  par  la  pointe  du  Triangle  fe 
rencontrent  encore  vers  la  troiiîefme  pointe 
après    la   féconde 
Réflexion  5  en  for- 
te   qu'ils     paifent 
deux    fois  par   la 
moindre  Opacité 
&  font  par  confe- 
quent   deux    fois 
extérieurs    à   Tef- 
gard  de  ceux  qui 
font  le  Verd  j  on 

doit  croire  que  ces  rayons  font  pour  ce  re- 
gard de  1.  degrez  plus  clairs  que  ceux  du  Verd: 
Et  partant  fi  le  Verd  à  8.  devrez  de  Lumière, 
le  Rouge  en  doit  auoir  lo.  aufquels  fi  l'on 
adjoufte  la  force  de  ces  rayons  qui  eft  plus 
grande  qne  celle  des  autres  eftans  moins  Obli- 
ques qu'eux  3  on  trouuera  que  le  Rouge  a  prés 
d'onze  degrez ,  6c  qu'il  eft  en  proportion  s'ef- 
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quialtere  auec  la  Lumière  Souucraîno-; 

Mais  comment  y  a-il  des  rayons  qui  font, 
plus  Obliques  que  les  autres  puis  qu'ils  font 
tout  parallelles  &C  qu'ils  tombent  fur  vn  me(- 
me  plan  ?  certainement  ils  ne  font  pas  tous  pa- 
rallelles par  ce  qu  il  ny  a  aucun  point  dans  le 
corps     lumineux  -y^y 

d'où  il   ne    forte 


A     B 


ou  u  ne 
vne  infinité  de 
rayons  &  que  du 
point  A  5  il  y  a 
quelque  rayon  qui 
tombe  fiar  G ,  ôC 
du  point  B  5  il  y 
en  a  aulfi  qui  tom- 
be enD.  Et  de  fait 

couurant  peu  à  peu  le  cofté  du  Triangle  EF, 
&C  commençant  par  E ,  quand  on  eil  venu 
au  point  D  ,  on  void  que  B  ,  s  obfcurcit  : 
Or  fi  cela  ell  ainfi  ,  il  y  a  des  rayons  plus  O- 
bliques  que  les  autres. 

On  en  peut  dire  autant  des  rayons  qui  par- 
tent de  la  bafe  du  Triangle  &C  qui  font  le  Pour- 
pre dautant  que  par  la  Reflexion  il  iè  rencou- 


zy^  DesCovlevrsde  l'Iris, 
tre  qu  ils  palTent  deux  fois  par  la  plus  grande 
Opacité  à  Tefgard  de  ceux  qui  font  le  Verd , 
en  forte  qu'ils  font  deux  fois  intérieurs  ,  au 
lieu  que  le  Verd  ne  feft  qu  vne  fois  5  Et  par 
confcquent  ils  doi- 
uent  eftre  moins 
clairs  que  luy  de 
deux  portionsjAuf- 
quelles  fi  Ton  ad- 
joufte  l'efFeft  delà 
plus  grande  Obli- 
quité qu  ils  ontjOn 
trouuera  que  le 
Pourpre     a    prés 

de  5.  degrez  &C  qu  il  eft  à  la  Lumière  Souue- 
raine  en  proportion  triple  comme  nous  auons 
montré. 

Enfin  après  que  ces  Couleurs  lumineufes 
ont  perdu  leur  efclat  en  palTant "dans  lair  qui 
eft  au  delà  du  Triangle  >  nlles  prennent  la 
nature  des  Couleurs  fimples  &C  font  paroiftre 
fur  la  Muraille  le  Rouge.lc  Verd  &  le  Pour- 
pre >  La  Lumière  saffoiblilTant  infenfiblement 
iufques  aux  degrez  où  ces  eipeces  de  Cou- 
leurs doiuent  eftre.  Ceft  pourquoy  elles  ne 
font  pas  fi  fortes  quand  elles  font  proches  du 

Triangle 
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Triangle  que  quand  elles  en  font  efloignées> 
par  ce  qu elles  nonc  pas  encore  perdu  toute 
leur  clarté  &C  qu  elles  fe  confondent  auec  la^ 
Lumière  extérieure  5  II  faut  pour  les  mettro 
dans  leur  jufte  mefure  &C  dans  leur  force  na- 
turelle, que  par  le  progrez  qu'elles  font  dans 
lair  elles  s obfcurcilTent  &C  fe  defchargent  de 
cet  efclat^qui  comme  nous  auons  dit  fait  tou- 
te la  différence  quil  y  a  entre  les  Couleurs 
lumineufes  ôc  les  Couleurs  fmiples. 

Or  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Cou- 
leurs du  TrianglejU  eft  qu  a  Tefgard  de  la  Lu- 
mière du  Soleil  qui  le  trauerfe.  Car  pour  cel- 
les que  Ton  void  fur  les  objeds  quand  on  les 
regarde  à  trauers  ,  il  y  a  d  autres  confidera- 
tions  à  faire  que  nous  ne  voulons  pas  examiner 
icy  ,  n  eftant  pas  neceflaires  à  noftre  deffein. 
C  eft  affez  de  fçauoir  qu  elles  ne  font  pas  lu- 
mineufes dans  le  Triangle  comme  celles  que 
fait  la  clarté  du  Soleil  j  Et  que  la  Lumière 
qu  elles  portent  auec  elles  eft  autant  affoiblie 
dans  le  Triangle  ,  que  fautre  l'eft  après  eftre 
fortië  du  Triangle  3  Et  quainfi  les  Couleurs 
qu  elle  forme  dans  le  Triangle  font  dans  la^ 
mefme  proportion  5  que  celles  qui  fe  voyent 
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i8o      Des  Covlevrs  de  l'Iris, 
fur  la  muraille  ,  fi  elles  font  de  mcfme  elpe- 
ce  5  ce  que  ie  dis  ,  parccque  les  elpcces  en 
font  fouuent  différentes  d  auec  celles  des  au- 
tres Iris.  ^     '    i         .    :         \-  '. 

Mais  c*eft  trop  s  arrefter  à  des  conjedtures 
que  nous  reconnoillons  n  élire  pas  affez  bien 
appuyées  pour  pouuoir  eftablir  iur  elles  vn 
jugement  certain  de  ce  merueilleux  change- 
ment :  c  eft  vn  myftere  qu'à  mon  aduis  les 
hommes  ne  f(^auroient  plainement  decouurir, 
Et  ils  fe  doiuenc  contenter  de  fçauoir  en  gê- 
nerai ,  que  la  Refraâiion  &C  la  Reflexion  en 
font  les  principales  Caufcs  ,  &;  que  par  elles 
la  Lumière  s'aftaiblit  iufques  à  tels  &C  tels  de- 
grez  dans  lefquels  la  Nature  a  renfermé  les  ef- 
p eces  de  chaque  Couleur.  '        ■ 

Or  Ci  cela  fe  paffe  ainfî  dans  le  Triangle ,  il 
faut  que  la  melmc  chofe  fe  faffe  dans  le  Ver- 
re plein  d'eau  ,  puifque  le  mefme  effed  s'y 
rencontre ,  Et  quoy  que  les  différentes  tuper- 
ficies  qui  compofent  le  Triangle  n'y  fbient 
pas  fi  diftindement  marquées  ,  elles  s'y  trou- 
uent  neantmoins  ,  &C  les  diuerfes  faces  du 
Verre  font  le  mefme  effe.£t  que  celles  du 
Triangle.  De  forte  qu'après  que  la  Lumiero 
du  Soleil  s'efl  rompue  en  trauerfant  l'eau  ,  la^ 
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plus  grande  partie  de  ks  rayons  paiîe  au  de- 
là du  verre  j  Et  l'autre  au  lieu  de  padcr/e  ré- 
fléchit fur  le  derrière  ou  fur  les  collez  felorL. 
la  cheute  &C  l'incidence  qu'ils  ont  faite  y  el. 
de  là  ils  retournent  vers  les  parties  intérieu- 
res retombant  enfin  fur  la  mafle  de  la  Lu- 
mière qui  s'cft  rompue  &  l'imbibant  des 
Couleurs  quils  ont  acquifes  par  ces  diuerfes 
Reflexions.  .;.,.;  ..a;     ...  ..^ 

Mais  ^pres  auoir  ainfi  marqué  les  mouue- 
mens  que  la  Lumière  fait  en  ces  d^ux  phéno- 
mènes qui  nous  font  les  plus  connus  &C  les 
plus  faciles  a  examiner  ;  Ne  pouuons  nous  pas 
maintenant  afifeurer  ,  que  les.melmcs  change- 
mens  fe  font  dans  la  nue  où  fe  forme  l'Àr- 
canciel  ;  Et  que  la  Lumière  trouuant  en  elle^ 
les  difpofitions  lemblables  à  celle  de  fcau  &C 
du  chryfl:al3elle  y  fouffre  la  mefme  altération. 
Car  la  nue  eft  tranfparente  &  doit  par  con- 
fequent  donner  paflage  aux  rayons  ,  Et  eilant 
plus  elpailTe  que  l'air  ,  ils  s'y  doiuent  rompro 
&C  biaifer  vers  la  ligne  perpendiculaire  com- 
me ils  font  dans  l'eau  èc  dans  le  verre  5  mais 
par  ce  que  tout  corps  dénie  qui  brife  la  Lu- 
mière ,  la  réfléchit  aulTi ,  il  faut  qu  vne  partie 
de  fcs  rayons  fe  reflechilfe  fur  les  différentes 
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furfaccs  qu  ils  rencontrent  dans  cette  nue,  6^ 
que  dans  les  diuers  retours  qu  ils  font  ils  re- 
tombent enfin  fur  la  maflc  lumineufe  &C  fé 
mcilent  auec  elle,  la  teignant  des  Couleurs 
que  tous  ces  mouuemens  leur  ont  données. 
Lefquelles  toutes  enfemble  fe  refpandent 
après  dans  lair  &C  fe  font  voir  fur  les  nues  ou 
fur  dautres  corps  opaques  quelles  rencon- 
trent dans  leur  palTage.  . 
Voila  pourcc  qui  concerne  les  Couleurs 
de  l'Iris  en  générale  :  le  refte  qui  regar- 
de la  difpofition  quelles  ont  &C  les  diuers 
changemens  qui  leur  arriuent  fe  verra  dans  le 
Chapitre  fuiuant.               ■             ' 
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DE    LA    FIGVRE 

DE    L'IRIS. 


Chapitre     troisiesme. 

L  ny  a  aucune  partie  de  la  Phy- 
fîque  où  la  Géométrie  ait  plus 
exercé  (on  compas  6C  fa  règle 
&C  où  elle  ait  plus  formé  de  li- 
gnes &C  de  cercles  qu  elle  a  fait 
en  celle-cy.  Car  félon  le  fondement  que  cha- 
cun a  pofé  y  chacun  a  aulTi  bafty  diuerfement 
fes  Figures  ,  par  lefquellcs  il  croit  auoir  de- 
monftré  &C  auoir  conuaincu  Tefprit  &C  les 
yeux  ,  que  l'Iris  fe  doit  former  en  Arc.  Mais 
outre  que  ces  demonftrations  prétendues  ef- 
tant  oppofées  cntf  elles  fe  rendent  IVne  Tau- 
tre  fufpedes  de  fauffetéja  vérité  ne  pouuant 
eftre  contraire  à  elle-mefme  5  eUcs  fuppofent 
toutes  que  l'Iris  fe  forme  dans  la  nue  où  ello 
paroift  5  qui  eft  vne  hypothefe  abfolument 
faulTe  comme  nous  auons  montré  ;  Et  les  vues 
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284      E)e    la    Figvre   de    l'Iris, 
éirëhit  dans  les  principes  de  Fopflqtte  ,  les  au- 
tres choquent  le  fens  &  rexperiencc. 

diiSoieilde     ^1^  citeCt  la  plus  part  mettent  pour  vn  ron- 
l'Jris&de  dément  certain  &  neceiraire  ,  que  les  centres 

1  œil  ne  sot     1      c    1     -1       1      l'î    •      o        1      i>        1     "      i 

pas  en  vne  Qu  ookil ,  dc  1  Iris  oC  dc  1  ocil  Ic  doiucnt  toul- 
jours  rencontrer  en  vne  mefme  li^^ne  ,  quoy 
que  cela  loit  contraire  aux  obfcruations  quo 
Pic  de  II  Mirande,  l'Efcalle,  Fromond  &  cent 
autres  ont  faites  ,  qui  ont  veu  beaucoup  d'I- 
ris doiVt  vne  àt^  cornes  eftoit  bien  plus  pro- 
che de  l'œil  que  Taudre.  Et  moy  -  m^fiite  èïi 
ày  remarqué  vne  entre  autres  dont  v^ie  des 
jambes  refpôndoit  fî  dire6temait  à  mon  œil, 
qu'il  s'eii  Fàlloit  peu  quelle  ne  luy  fuft  per- 
pendiculaire, loint  que  Licetus  alTeure  en 
auoir  veu  deux  vers  le  midy  ,  le  Soleil  cftant 
a  l'Occident  :  ce  qiïi  ruiné  tout  à  fait  cette  li- 
gne prétendue.  Apres  tout  "f>ais  qu'elle  ne  ie 
trouue  point  dans  lés  Iris  artificielles  ,  pour- 
quoy  fera  elle  neceiïài're  dans  l'Arcanciel  ?  Et 
puis  qu'il  y  a  vne  nue  deuant  le  Soleil  où  les 
Couleurs  de  ce  Météore  fe  forment  &:  d'où 
elles  fe  refpandcnt  après  fiir  les  nues  oppo- 
fées  ,  pourquoy  faut  il  que  l'œil  foit  en  vne 
autre  fituation  que  lors  qu'il  void  fur  les  mu- 
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railles  les  Iris  des  Verres  &C  des  Triangles  qui 
fe  font  de  la  meiine  forte. 

<■;  :.  ;-••_      ■"'.;;■  ■,-,         L'Iris  ne 

Daillieurs  ils  veulent  que  chacun  voye  fon  /^^^^%''> 

^   .  .t.  Or  '  "1  /  pas  par  le 

Iris  particulière ,  oC  qu  autant  qu  il  y  a  de  per-  mmi^re.^, 

lonnes  qui  conlîderent  ce  Météore  ,  il  y  ait 

autant  d'Iris  différentes  :  par.ce  difent  ils  que 

.  l'Axe  qui  doit  paffer  par  l'œil  &  par  le  ccn- 

,  tre  du  Soleil  &C  de  l'Iris^fe  change  en  chaque 

perfonne  j  Et  que  les  chofes  qui  fe  voyent  par 

.  Refradion  &C  par  Reflexion  veulent  eftre  con- 

.fiderées  foubs  vn  angle  certain  &  determinCj 

Hors  lequel  elles  ne  paroiflent  plus  aux  yeux: 

•  De  lorte  que  chaque  rayon  vilel  faifant    vn 

^  angle  différent  auec  le  rayon  du  Soleil  refle- 

chy  ou  rompu,  il  faut  que  chaque  perfonne 

voye  fon  Iris  particulière^. 

Mais  puifque  l'Iris  que  les  Triangles  &C  les 
.  Verres  jettent  fur  la  Muraille  fe  void  en  tou- 
.  tes  lortes  d'afpeâs ,  &C  cpe  la  mefnie  eft  veuë 
par  tous  ceux  qui  regardent  la  muraille  où  el- 
le eft  5  pourquoy  n'en  fera-t'il  pas  de  mefme  de 
l'Arcanciel  ?  rourquoy  faudra-t  il  le  multiplier 
félon  le  nombre  de  ceux  qui  le  voyent  pluf- 
toft  que  cette  Iris  qui  fe  fait  de  la  mefme  fa- 
çon &C  par  les  mefmes  caufes  que  luy.  Auffï 


i86  De  la  Figvre  de  l'Iris, 
bien ,  le  premier  fondement  fur  lequel  ils  ap- 
puyent  leur  conjeârure  ,  qui  eft  cette  ligne 
qu'ils  font  pafler  par  les  centres  du  Soleil  des 
yeux  &C  de  l'Iris,  eft  faux  comme  nous  venons 
de  montrer  :  Et  le  fécond  qui  veut  que  les 
chofes  qui  fe  voyent  par  Reflexion  ou  par 
Refradion  ne  peuuent  eftre  apperccues  que 
(bubs  vn  certain  angle  ,  a  (es  exceptions.  Car 
bien  que  cela  foit  toufiours  vray  dans  la  Rc- 
fradion  6^  dans  la  Reflexion  mefmc  qui  fc 
fait  fur  des  corps  polis  &C  qui  font  de  la  na- 
ture des  miroirs  5  il  ne  Tcft  pas  quand  la  Re- 
flexion fe  fait  fur  des  corps  dont  les  furfaces 
font  inégales  ,  lefquels  font  voir  la  Lumière 
&C  les  Images  qu  ils  reçoiuent  en  toutes  fortes 
d  afpe£ts  6c  foubs  quelque  angle  que  ce  foit. 
De  forte  que  TArcanciel  paroiflant  fur  la  nue 
qui  eft  vn  corps  qui  n'eft  point  de  nature 
fpeculaire  &C  dont  la  fuperficie  eft  toute  iné- 
gale ,  il  doit  fe  prefenter  aux  yeux  en  toutes 
fortes  de  veuës  &C  ne  peut  eftre  reftraint  à  ces 
angles  déterminez  que  demandent  les  obje(5bs 
qui  fe  voyent  dans  les  miroirs. 

Et  il  eft  inutile  de  dire,  que  puifque  l'Iris 
fuît  ceux  qui  la  fuiuent  &C  qu  elle  s'approche 
quand  on  s'efloigne  d'elle ,  il  faut  qu'elle  ait 

de 
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de  certains  angles  afFeâez  lefquels  venant  à  fe 
changer  changent  aufli  la  fîtuation  qu  elle  a- 
Hoit  auparauant.  Car  cela  narriue  que  quand 
on  la  void  fur  les  gouttes  de  pluye  ,  lefquel- 
ies  eftant  de  nature  fpeculaire  n'en  peuucnt 
reprefenter  les  Couleurs  qu'en  certains  aipefts 
&C  en  des  lignes  déterminées.  Et  ce  phénomè- 
ne (è  remarque  quaivi  la  pluye  eft  entre  nous 
&;  la  nue  où  paroift  Tlris  3  Et  quand  elle  eft 
entre  nous  &C  le  Soleil  :  mais  le  premier  fe 
Yoid  par  Réflexion  &C  l'autre  par  Refraâion 
comme  la  Figure  fuiuante  montre.  Et  en  l'v- 
ne  6c  en  l'autre  les  angles  &;  les  afpedls  en  font 
déterminez  :  de  forte  que  fi  plufieurs  perfon- 
nes  diucrfement  placées  voyent  l'Arcanciel 
for  CCS  gouttes  de  pluye  ,  il  eft  certain  que 
chacun  void  le  fien  propre  qui  eft  différent 
de  celuy  qui  eft  veu  d'vn  autre. 
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Mais  il  n'en  cil  pas  ainli  de  l'Iris  qui  paroift 
fur  la  nue  laquelle  fe  void  en  toutes  lortes  de 
lignes  bC  d'afpeds  comme  celles  des  Triaiv 
gles  pour  les  raifons  que  nous  auons  dites. 

Ces  deux  Hypothcles  eftant  conuaincuës 
de  faux  feruent  de  préjugé  pour  les  raifons  que 
Ton  a  baftiës  deffus.  A  la  vérité  on  demonftre 
bien  que  d Vn  point  donné  hors  d'vn  plan,  on 
ne  peut  tirer  beaucoup  de  lignes  fur  ce  plan 
qu  elles  ne  faffent  vn  cercle  fur  luy  fi  elles  y 
tombent  à  angles  efgaux  >  Et  que  par  confe- 
quent  les  rayons  du  Soleil  qui  frappent  la  nue 
à  mefmes  angles  y  doiuent  former  vn  cercle. 
Mais  il  ne  s^enfuit  pas  delà  que  ce  cercle  ré- 
jaillilfe  aux  yeux  ,  s'il  eft  vray  comme  ils  di- 
fent  que  l'Iris  ne  fe  voye  qu'en  des  a(peâ:s  dé- 
terminez. Et  la  raifon  en  eft  que  les  angles  de 
Reflexion  font  toufiours  efgaux  à  ceux  de  la 
cheute  &C  de  l'incidence  5  Et  qu'il  eft  impof- 
fible  que  les  rayons  qui  font  ce  cercle  en  tom- 
bant fur  la  nue  puiffent  retourner  vers  les  yeux 
en  conferuant  l'égalité  des  angles  qu'ils  font 
en  Fincidence  5  fuppofé  que  la  Reflexion  foit 
vniforme. 

En  efteâ:  que  A  ,  foit  le  Soleil  5^  que  (qs 
rayons  tombent  comme  ils  difent  fur  la  nue 
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plate  B.V.Y.  Il  cil  vray  que  les  rayons  qui  au- 
ront les  mefmcs  angles  d'incidence  formeront 
de  necefTité  vn  cercle  fur  elle.  Mais  il  n  eft  pas 
vray  que  l'œil  puiiie  remarquer  ce  cercle  en 
quelque  (îtuation  qu'il  fc  mette ,  par  ce  qu'il 
faudroit  que  tous  les  rayons  qui  le  compolent 
le  reflechilTent  vers  luy.  Ce  qui  efl  tout  à  fait 
impoffible  5  car  le  rayon  A  B  ,  pour  confcr- 
uer  l'égalité  des  angles  d'incidence  &C  de  ré- 
flexion fe  doit  par  neceflité  réfléchir  en  C  5 
&:  AD  en  E, &:  A  F  en  -k.  &:  ainfl  des  autres 
(ans  pouuoir  concourir  tous  enfemble  en  vn 
feul  point.  Et  par  confequent  ,  que  l'œil  foie 
placé  dans  la  ligne  perpendiculaire  A  L  ,  qui 
pafTe  par  les  centres  du  Soleil  &:  de  l'Iris  com- 
me ils  prétendent  ,  ou  en  quelque  autre  lieu 
que  ce  foit ,  il  ne  poura  iamais  receuoir  que  le 
rayon  qui  fe  deura  réfléchir  en  cet  endroit, 
Ain  fi  il  ne  poura  voir  qu'vn  point  de  ce  cer- 
cle, bien  loin  d'en  pouuoir  apperceuoir  la 
moitié  ou  vne  partie,  telle  qu  elle  fe  remar- 
que dans  l'Arcanciel. 
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Il  eft  vray  que  (î  la  nuë  eftoit  concaue 
comme  quelques-vns  fe  font  imaginez  ,  ce 
concours  de  rayons  fe  pouroit  faire  dans  l'œil, 
mais  telle  concauitc  ne  fe  peut  trouuer  dans 
la  nue  comme  nous  auons  montré. 

Qut  ririsM  Comme  on  a  donc  tcu  que  la  caufe  de  la 
'^dimk^goHt'^  Figure  de  l'Iris  ne  fc  pouuoit  trouuer  dans  la 
tesdc/iHyc,  '^uc  plate  OU  concauc  5  on  a  penfé  que  les 
Gouttes  de  pluye  dans  lefquclles  elle  fe  re- 
iout ,  pouuoient  rendre  raiion  de  ce  phéno- 
mène. De  forte  que  les  vns  ont  dit ,  que  com- 
me il  y  a  vne  infinité  de  rayons  qui  trauerfent 
chaque  Goutte  de  pluye  6^  qui  en  fe  rompant 
fe  reuniffent  en  fon  fonds  ,  de  là  ils  fe  refle- 
chilfent  de  tous  codez  à  angles  efgaux  en 
forte  qu  il  y  en  a  toufiours  quclquVn  qui  fe 
porte  à  l'œil  >  Et  que  tous  les  autres  rayons 
qui  partent  des  autres  Gouttes  dans  les  mef- 
mes  angles  doiuent  former  vn  cercle  pour  la 
raifon  que  nous  auons  dite. 

D'autres  ont  remarqué  qu  vne  touteille 
pleine  d'eau  expofée  au  Soleil  fait  paroiftre 
vn  point  Rouge  en  vn  certain  angle  de  re- 
flexion ,  Et  que  la  Lumière  failant  le  mcfme 
cfFeâfur  les  Gouttes  de  pluye  dont  la  nuë 
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cft  toute  chargée  &C  qui  font  dans  la  fituation 
que  cet  angle  demande  ,  produit  le  cercle 
Rouge  que  nous  voyons  dans  l'Arcanciel. 

Mais  fans  retoucher  à  ce  que  nous  auons 
dit  contre  ces  Gouttes  j  Outre  qu  il  faudroit 
que  riris  ne  paruft  que  quand  il  pleut  y  quoii 
ne  la  vift  iamais  que  fur  ces  Gouttes  y  Et  que 
l'œil  fuft  efgalement  efloigné  du  cercle  qu'el- 
le fait  y  afin  que  fes  rayons  retournaffent  vers 
iuy  à  angles  efgaux  y  qui  font  des  chofes  qui 
combatent  l'expérience  comme  nous  auons 
montré  cy-dcuant.  Il  ne  fuffit  pas  d'auoir 
trouué  dans  la  bouteille  d'eau  vn  point  Rou- 
ge par  lequel  on  donne  raifon  du  cercle  Rou- 
ge qui  fe  void  dans  l'Iris  y  il  faudroit  encore  y 
remarquer  vn  point  Verd  6c  vn  autre  de  cou- 
leur Pourprée ,  pour  (àtisfaire  aux  deux  au- 
tres cercles  qui  font  peints  de  ces  deux  fortes 
de  Couleurs.  Et  comme  cela  ne  fe  peut  faire 
en  quelque  fituation  qu'on  fe  mette ,  ÔC  fbubs 
quelque  angle  que  l'on  regarde  la  bouteille ,  il 
s'enfuit  qu'on  ne  peut  trouuer  la  caulè  des 
Couleurs  ny  de  la  Figure  de  l'Iris  par  ce  phe- 
nomeno. 

Quant  à  l'opinion  d'Albert  le  grand  qui  cft 
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Viriifie  Ce  ^  ^1011  aduis  ccllc  quî  approche  le  plus  prez 
faitpasdas  Je  \^  vcrïté  ,  par  ce  qu'elle  ne  veut  pas  que 
^li/ôfirL  lins  fe  fade  dans  la  nue  où  elle  paroiil,  mais 
deuamde  ^^^-^^  j^5  vapeurs  qui  font  au  deuant ,  dans  lef- 
quelles  la  Lumière  le  change  en  Couleurs  &C 
les  porte  après  (ur  la  nue  qui  eft  derrière  elles: 
Nous  auons  montré  au  commencement  de  cet 
ouurage  qu  elle  ne  fatisfaifoit  pas  à  toutes  les 
apparences  de  ce  Météore  ,  &C  principalement 
à  fa  Figure.  Dautant  qu  elle  met  les  vapeurs 
trop  proches  de  la  nue  pour  pouuoir  former 
vn  il  grand  Arc  5  Texperience  nous  apprenant 
que  plus  le  Verre  plein  d'eau  eft  proche  de  la 
muraille ,  plus  les  cercles  de  fon  Iris  fonc  pe- 
tits y  Et  que  quand  on  e(parpille  l'eau  deuant 
le  Soleil  ,  l'Arc  qu'il  produit  eft  fort  eftroit, 
par  ce  que  les  rayons  n'ont  pas  la  liberté  de 
s'eftendre  &C  de  s'efcarter  iufques  où  il  faudroit 
pour  former  vn  plus  grand  cercle  5  tout  de 
mefme  que  lors  qu'ils  paifent  par  vn  trou ,  la 
Figure  du  Soleil  qu'ils  portent  auec  eux  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  ,  félon  que  la  mu- 
raille où  ils  s  arreftent  eft  plus  proche  ou  plus 
cfloignée  du  trou.  Et  fclon  que  l'on  s'appro- 
che 5  ou  que  l'on  s'efloigne  des  chandelles^ 
les  Couronnes  qui  fe  voycnt  à  Tentour  font 
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plus  grandes  ou  plus  petites,         ^ 

Enfin  ceux  qui  difent  que  l'Arcanciel  a  la  fxsdrcuUt- 
Figure  circulaire  par  ce  que  c'eft  l'Image  du  "^^aueTcfTi'u 
Soleil  5  ne  fçauroient  rendre  la  raifon  pour  la-  mAgcdus*-^ 
quelle  cette  image  ne  fe  reprefente  que  dans 
les  bords  du  cercle  5  ny  pourquoy  elle  ne  pa- 
roill:  point  en  tout  Telpace  qu'il  enuironnc. 
Car  dans  les  autres  phénomènes  qui  ont  la  Fi- 
gure du  Soleil  comme  les  Parelies  6c  le  rond 
que  fait  la  Lumière  fur  la  muraille  en  paiTant 
par  vn  trou  3  tout  ce  qui  ell  enclos  dans  la 
circonférence  de  leur  cercle  efl:  efclairé  &C  lu- 
mineux. Et  s'il  eft  vray  comme  quelques-vns 
ont  arteuré  que  pendant  que  le  Soleil  eft  en 
éclipfe  ôi  la  Lune  en  fon  croilTant  IVn  ôc  lau- 
tre  forme  des  Arcanciels  qui  ont  la  portion 
dVn  cercle  parfait  5  s'il  eft  encore  vray  quo 
Ton  ait  veu  des  Iris  dont  la  Figure  n'eftoit  pas 
parfaitement  courbée  en  Arc  5  Enfin  fi  les 
Couleurs  du  Triangle  &  de  ces  Météores 
qu'on  appelle  VergeSjquideuroient  porter  l'i- 
mage du  Soleil  auifi  bien  que  l'Iris  ,  ne  fonc 
pas  circulaires)  on  ne  fçauroit  rapporter  la  Fi- 
gure de  l'Arcanciel  à  celle  du  Soleil. 

En  cffed  les  Couleurs  que  la  Lumière  pro- 
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duit  ne  font  point  dcterminces  de  foy  à  aucu^ 
ne  Figure  particulière.  Car  outre  qu'il  y  en  a 
qui  l'ont  toufîours  droite  comme  celle  des 
Triangles  6c  des  Verges; les  vnes  font  circu- 
laires comme  les  Couronnes  5  les  autres  n'ont, 
qu Vne  portion  de  cercle  comme  l'Arcanciel , 
éc  l'Iris  des  Verres  pleins  d'eau ,  des  Fontai- 
nes •&  des  liqueurs  qu  on  efparpille  auec  la 
bouche  deuant  le  Soleil.  De  forte  qu'on  peut 
dire  que  la  Figure  de  tous  ces  phénomènes 
dépend  abfolument  du  Milieu  par  où  palTent 
les  rayons  ,  &C  des  diuerfes  cheutesque  la  Lu- 
mière y  fait  5  &C  non  point  de  la  Figure  du 
corps  lumineux  qui  les  produit ,  puis  que  la 
flamme  de  la  chandelle  qui  eft  pyramidale 
fait  vne  Couronne  parfaitement  ronde. 

Or  s'il  faut  chercher  la  caufe  de  celle  qu  à^ 
TArcanciel  en  quelque  autre  fubjeâ:  qui  nous 
t,  foit  plus  familier  &C  plus  connu  que  luy  ,  il 

ny  en  a  point  qui  nous  y  puilTe  mieux  feruir 
que  l'Iris  des  Verres  pleins  d'eau  ,  laquelle  a 
toutes  les  mefmes  apparences  qui  fe  remar- 
quent dans  ce  Météore.  Car  elle  n  a  qu  vne 
portion  de  cercle  comme  luy  ,  comme  luy 
elle  paroift  fouuent  double  ,  èc  quand  cela  ar- 

riue 


.jiIChapitre  II L  r  J  1^5 
riue  celle  qui  ell:  la  plus  petite  a  fes  cercles 
plus  larges  ,  fes  Couleurs  plus  viues  &C  les  a 
dirpofécs  tout  au  contraire  de  celle  qui  eft  la 
plus  grande  ,  tout  de  mefme  que  FArcanciel. 
Cherchons  donc  la  manière  auec  laquelle 
le  Soleil  caufe  Tes  effefts  dans  les  Verres  pleins 
d'eau  ,  pour  voir  fi  elle  fe  poura  appliquer  à  la 
Nuë  où  ie  forme  l'Iris.  .:n:.z> 

'     ^     '   ''-'''''  Comment js^ 

Il  faut  donc  remarquer ,  que  lors  que  Ton  ^^ll^^J^"^^ 
expofe  au  Soleil  vn  Verre  plein  d'eau ,  en  for-  pidmdyan. 
te  que  les  rayons  tombent  fur  la  furfacc  de 
Teau  par  l'ouuerture  du  Verre  ;  Apres  qu'ils 
font  defcendus  au  fonds  &C  qu'ils  ont  rcpafTé 
dans  l'air  ,  ils  forment  vne  Iris  qui  a  les  Cou- 
leurs placées  comme  celles  de  l'Arcanciel 
ayant  le  Rouge  en  dehors  &C  le  Pourpre  en 
dedans. 

Mais  lor^  que  les  rayons  frappent  le  deuant 
du  Verre  &C  qu'ils  le  trauerfent  plus  horifon- 
talement ,  ils  forment  vne  autre  Iris  qui  eft 
beaucoup  plus  grande  &C  qui  a  les  Couleurs 
difpofces  tout  au  contraire  de  la  précéden- 
te ,  ayant  le  Rouge  en  dedans  &C  le  Pourpre 
en  dehors  5  Et  toutes  lefquelles  font  beau- 
coup moins  viues  que  les  autres. 

Pd 
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■^     Or  on  ne  pcut^  ^  ^ 

douter  que  ces  di-^(^ 

uerfes  cheutes  des 

rayons  ne  foient  la 

caufe  de  ces  deux 

Iris  3   puis  que   fl 

Ton  met  quelque 

corps  fur   îouuer- 

ture  du  Verre  qui 

empefche    que   la 

Lumière  ne  tombe  dedans ,  la  première  bC  la 

plus  petite  diiparoift  5  tout  de  mefme  qu  en 
couurant  le  deuant  du  Verre  ,  la  féconde  &C 
la  plus  grande  s'cuanoUit. 

Aufli  ne  paroilTent- elles  pas  enfemble  fi  le 
Soleil  n  eft  en  telle  fituation  que  Ces  rayons 
puiffent  en  mefme  temps  tomber  fur  la  furfa- 
çe  de  feau  &C  fur  le  deuant  du  Verre  3  car 
lors  qu'il  etl:  trop  bas  pour  pouuoir  jetter  [es 
rayons  (ur  la  furface  de  Teau  &C  les  faire  pafler 
iufques  au  fonds  ,  la  première  Iris  ne  paroift 
point  5  Non  plus  que  la  féconde  quand  il  eft 
trop  efleué  ,  èc  quand  fa  Lumière  ne  peut  pé- 
nétrer en  trauers  le  corps  du  Verre.  • 

Il  eft  encore  certain  que  les  rayons  qui 
forment  IVne  ôc  lautre  fe  reuniffcnt  en  cer- 
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tains  points  au  delà  du  Verre  où  ils  font  vne 
grande  clarté  ,  6C  que  de  là  ils  fe  refpandent 
en  Arc  qui  eft  plus  grand  ou  plus  petit  félon 
que  le  corps  qui  les  reçoit  eft  plus  ou  moins 
elloigné  du  Verre.  Et  cette  vnion  vient  des 
diuerfes  ch  eûtes  que  les  rayons  font  fur  lalu- 
pcrficie  concaue  ou  connexe  du  Verre  ,  lef- 
quels  venant  à  paffer  dans  Tair,  fe  rencontrent 
neceffairement  l'vn  lautre  &C  dans  le  point  de 
cette  rencontre  fe  fait  IVnion  dont  eft  quef- 
tion. 

Mais  comme  cette  rencontre  ne  fe  peut  fai- 
re qu'ils  ne  fe  coupent  &C  ne  fe  croifent  en 
allant  plus  auant ,  c  eft  vne  neceÛité  que  ceux 
qui  tiennent  le  deC- 
fus  auant  quils  s V- 
niffent^prennent  le 
dejGfous  après  que 
IVnion  s'en  eft  fai- 
te. De  forte  que  le 
rayon  B,  qui  eftoit 
ie  plus  haut  auanp 

qu'il  fe  croi&ft  auec  -,...-^-._— -«u.^,.... 

le  rayon  A  ,  eft  le 

plus  bas  après  f  interfedion  y&C  A  ^  dénient  le 
plus  haut. 
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Cela  fe  peut  confirmer  par  lexperiencc. 
Car  fi  Ton  couure  peu  à  peu  le  deuant  du 
Verre  en  commençant  par  le  haut ,  le  Rouge 
de  la  grande  Iris 
difparoift  le  pre- 
mier 5  AU  contraire  ^ 
en  començant  par 
le  bas  ,  le  Pourpre 
eft  le  premier  qui 
fe  cache.  Et  dans 
la  petite  Iris  û  Ion  i 

couure    le     coflé  ^-^ 

droit  de  louuertu- 

re  du  Verre  ,  la  corne  de  Tlris  qui  eft  à  gau- 
che difparoift  ,  comme  celle  qui  eft  à  droit 
fe  perd  quand  on  couure  le  cofté  gauche  de 
fouuerture.  De  forte  qu'on  ne  peut  douter 
que  les  rayons  ne  fe  coupent  &C  ne  fe  croifent 
en  Ibrtant  du  Verre. 

Cela  eftant  ainfi  pofé,il  eft  facile  de  trouuer 
la  caufe  de  la  Figure  èC  de  la  Difpofition  des 
Couleurs  qui  fe  voyent  en  ces  deux  Iris.  Car 
comme  dans  la  première  les  rayons  tombent 
obliquement  fur  la  concauitc  du  Verre  qui 
leur  eft  oppofée  &C  qui  fait  vue  portion  de 
cercle  3  quand  ils  viennent  à  pafler  au  delà>  il 
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faut  quils  conferuent  la  mefme  Figure  qu'ils 
ont  prife  dans  cette  cheute  ,  puifqu'ils  vont 
toufiours  en  droite  ligne  &:  quils  gardent 
toufiours  la  mefme  inclination  des  angles  de 
la  Refradion  qu'ils  y  ont  fouffcrte;  Et  par  con- 
fequent  ils  ne  peuuent  former  vn  cercle  en- 
tier leur  cheute  ne  fe  failant  que  fur  vne  por- 
tion de  cercle.  Il  n'en  eft  pas  ainiî  quand  ils 
paifent  à  trauers  vne  bouteille  d'eau ,  car  l'Iris 
qu'ils  font  eft  toute  ronde  comme  la  bouteil- 
le 5  par  ce  qu'ils  tombent  fur  toute  la  rondeur 
&C  qu'ils  font  contraints  après  l'intcriedion  de 
garder  la  mefine  Figure. 

La  mefme  choie  fe  fait  à  proportion  dans 
la  féconde  Iris  quand  les  rayons  tombent  far 
le  deuant  du  Verre  qui  fait  auffi  vne  portion 
de  cercle  :  car  après  auoir  trauerfé  tout  le 
Verre  &C  s'eftre  croifez  en  paifant  au  delà , 
ils  conferuent  la  mefme  Figure  qu'ils  ont  en 
leur  première  cheute. 

On  void  donc  par  ce  difcours  !a  raifon  pour 
laquelle  ces  deux  Iris  font  courbes  &C  n'ont 
qu  vne  portion  de  cercle.  Et  il  eft  facile  en- 
core d'en  tirer  celle  qui  montre  pourquoy  IV- 
ne  eft  plus  grande  que  l'autre.  Car  comme  les 
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500       De   la  Figvre   de  l'Iris, 
rayons  qui  frappent  le  dcuant  du  Verre  tra^ 
uerfcnt  Teau  plus  horifontalemcnt  ,11  faut  qu'ils 
tombent  au  delTus  de  ceux  qui  paflent  par 
l'ouuerture  du  Ver-^ 
re  &C  qui  dcfcen-i^ 
dent  au  fonds  3  Et^^ 
par  confequait  ils 
enferment  ces  der- 
niers dans  le  cercle 
qu'ils   forment  &C 
font  vn  plus  grand 
Arc  5  comme   on 
peut  voir  dans  cet-  ..>  v^^^v' 

te  Figure.  ■  ;-•-          " " ""  -:  - 

Mais  pourquoy  ces  Cercles  font  ils  reftraints 
à  vn  fî  petit  efpace  ôc  pourquoy  les  Couleurs 
ne  remplilTent- elles  toute  reftenduë  qu'ils, 
enferment  ?  certainement  cela  ne  peut  venir 
daillieurs  que  de  l'vnion  ôC  du  concours  des 
rayons  qui  fe  fait  aux  lieux  où  ces  Cercles  6C 
ces  Couleurs  paroifTent.  Car  on  void  mani- 
feftement  fur  vne  feiiille  de  papier  que  l'on 
met  au  derrière  du  Verre  &£  que  l'on  efloignc 
peu  à  peu ,  que  les  rayons  qui  forment  les 
Couleurs  fe  tiennent  vnis  en  vnè  certaine  dif- 
tance  au  delà  de  laquelle  ils  s'efcartent  les; 
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vus  des  autres  &C  ne  reprefentent  que  confu- 
femcnt  les  Couleurs.  Or  cela  procède  de  la 
cheute  &C  du  ramas  qui  s'en  efl:  fait  au  fonds 
du  Verre  :  Car  dans  le  grand  nombre  qui  y 
tombe  èc  dans  les  diuerfitez  de  l'incidence  que 
chacun  y  fait,  quand  ils  viennent  à  en  fortir, 
ils  s'vniflent  en  diucrs  endroits  £>C  par  tout  où 
cette  vnion  fe  fait ,  elle  fait  voir  les  Couleurs; 
mais  quand  il  ne  s'en  fait  plus,  ou  quand  elles 
fe  fait  de  peu  de  rayons,  elles  difparoiflent.  Et 
c'eft  encore  la  raifon  pour  laquelle  la  grande 
Iris  eft  plus  eftroite  que  la  petite  ,  par  ce  que 
la  Figure  connexe  du  Verre  qui  reçoit  les 
rayons  ne  les  ramaffe  pas  en  fi  grande  quantité 
que  la  concaue  &C  que  l'vnion  ne  s'en  peut  fai- 
re qu'en  vn  petit  efpace. 

Or  ce  ramas  &C  ce  concours  de  rayons  rend 

les  Couleurs  fenfibles  qui  ne  le  font    plus 

quand  ils  s'efcartent  &C  ce  des-vnilîent.  Car 

bien  que  la  Couleur  foit  vn  affolblilfement  de 

:         Lumière ,  cela  s'entend  d'vn  affoibliiTement  &C 

I         d'vne  diminution  intérieure  &C  efïentielle,  Sc 

1         non  de  celle  qui  eft  accidentelle  &C  cxterieu- 

t         re  comme  nous  auons  dit  page  105.  Ainfi   la 

Lumière  fe  doit  alïoiblir  intérieurement  pour 

former  les  Couleurs  de  l'Iris  ,  mais  il  faut 


joi      Des  Covlevrs  de  lIris, 
qu  elle  ait  affez  de  cette  force  extérieure  qui 
la  rend  plus  claire  &C  plus  efclatante  afin  que 
les  Couleurs  paroifl'ent  3  c  eft  pourquoy  la  clar- 
té des  chandelles  en  trauerfant  le  Triangle  ne 
fait   paroiftre  aucun  Iris  :  De   forte  que  les 
rayons  qui  ont  paifé  a  trauers  le  Verre  plein 
d'eau  fc  doiuent  relinir  au  lieu  où  fon  Iris  pa- 
roift  autrement  ils  font  trop  foibles  pour  rendre 
D'êh  vie?n  fcniîbles  les  Couleurs  qu'ils  portent  auec  eux. 
Lco^iiéurs         Quant  à  la  difpofition  des  Couleurs  ,  pre- 
deriri^dcs  fljppofant  ce  que  nous  auons  dit   cy-deuant, 
que  les  rayons  les  plus  forts  &  qui  par  con- 
fequent    font     les    plus  clairs    forment     les 
plus  hautes  Couleurs ,  d'où  vient  que  dans  les 
Couronnes  6c  dans  Tlris  que  Ton  fait  en  efpar- 
pillant  de  Teau  au  deuant  du  Soleil  ,  le  Rou- 
ge eft  en  dcdans,par  ce  que  le  rayon  qui  le  for- 
me eft  plus  fort  6^  plus  clair  eftant  plus  prez 
du  corps  lumineux  lequel  eft  comme  le  cen- 
tre à  fentour  duquel  l'Iris  eft  compa(rée>qu  au 
contraire  dans  le  Triangle  le  Rouge  eft  en  de- 
hors 5  le  rayon  qui  le  produit  paiîîmt  par  la 
pointe  du  Triangle  qui  eft  moins  opaque  &C 
plus  efclairce  que  la  profondeur.  Apres  auoir 
difie  prefjppofé  ces  veritez,  il  lera  facile  de  re- 
marquer ;  Que  la  Lumière  tombant  oblique- 
ment 
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ment  fur  loauerture  du  Verre ,  tout  le  deuant 
qui  eft  plus  proche  du  Soleil  eft  plus  efclairé 
que  le  derrière  &C  que  par  confêquent  les 
rayons  qui  palTent  plus  prez  de  cet  endroit 
fe  reffentent  de  cette  clarté  &C  font  plus  clairs 
que  les  autres  qui  paflent  vers  le  derrière  du 
Verre.  De  forte  que  B ,  eft  plus  fort  &  plus 
clair  que  A ,  Sc  doit  par  confequent  former  le 
Rougei comme  A,  qui  eft  plus  elloigné  de  la 
partie  la  plus  efclairce  eft  plus  obfcur  &C  plus 
foible  &C  doit  produire  le  Pourpre. 

Au  contraire  quand  la  Lumière  frappe  le 
deuant  du  Verre  ,  tout  le  haut  de  l'eau  qui 
eft  plus  proche  àv^V^ 
Soleil  &c  qui  eft:;^^'^.^ 
plus  eltlairé  qu<^«^ 
le  fonds,  eft  cau-^ 
fe  que  le  rayon  C, 
qui  eft  plus  prez 
de  la  furface  de  Teau 
eft  plus  fort  6^  plus 
clair  Se  doit  par 
confequent  former 
le  Rouge ,  6c  D  j 
le  Pourpre. 
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Mais  par  ce  que  tous  ces  rayons  fe  croifent 
en  fortant  du  Verre, il  faut  de  neceffité  qu'ils 
changent  de  fituation  &C  que  ceux  qui  ef» 
toient    au   deflous 
prennent  le  deffus 
&:  partant  que  A  , 
qui  fait  le  Pourpre 
dans  la  petite  Iris 
foit  au  deffous  a- 
pres    l'interfedion 
puifquil  tcnoit  le 
deffus    en    trauer- 
fant  Teau  :  Et  que 
B  ,  qui  forme  le 
Rouge  foit  au  def- 
lus  :  comme  dans  la  grande  Iris  le  rayon  C, 
qui  caufe  le  Rouge  doit  eftrc  en  dedans  a- 
pres  qu  il  s'eft  croifé ,  &C  D  qui  fait  le  Pour- 
pre  5  en  dehors.  Ainfi  les  Couleurs  de  ces 
deux  Iris  feront  placées  au  contraire  les  vnes 
des  autres  &C  le  Rouge  qui  occuppe  le  Cercle 
intérieur  en  IVne/era  Texterieur  dans  fautrc/. 


"iiimiiHintmi»»"  *^ 


Pour  ce  qui  eft  de  la  viuacitc  des  Couleurs 
qui  eft  plus  grande  dans  la  petite  Iris  ,  cela^ 
procède  non  feulement  de  ce  que  les  rayons  y 


Chapitre     III.  305 

font  plus  courts  5  rexperience  nousfaifint  voir 
que  plus  ils  s'alongent  &C  plus  ils  s'afFoiblifl'ent^ 
c ell  pourquoy  l'Iris  du  Verre  plein  d'eau  se- 
uanouit  à  la  fin  quand  elle  eft  trop  efloignée: 
mais  cela  vient  encore  de  ce  que  les  rayons 
font  plus  ramalTez  dans  celle  -  cy  qu'en 
l'autre  qui  eft  plus  grande  ,  par  ce  que  la  Fi- 
gure concaue  fur  laquelle  ils  tombent ,  a  la 
vertu  de  les  relinir  dauantage  que  la  connexe 
qui  eft  au  deuant  du  Verre.  Aufli  IVnion  s  en 
fait  en  vn  point  ou  ils  concourent  tous  ,  au 
lieu  que  dans  la  grande ,  IVnion  fe  fait  en  vne 
ligne  qui  eft  parallelle  au  diamètre  de  Teau  ex- 
pofé  au  Soleil  comme  on  peut  voir  en  met- 
tant vne  feuille  de  papier  au  derrière  du 
Verre* 

Il  eft  maintenant  queftion  de  fcauoir  fi  Ion 
peut  appliquer  à  l'Arcanciel  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  ces  deux  Iris  5  car  s'il  ny  a  rien 
qui  le  puilfe  empefcher  il  feroit  inutile  d'aller 
chercher  aillieurs  les  caufes  de  la  Figure  èc  de 
laDifpofition  des  Couleurs  que  nous  y  remar- 
quons ]  Et  ce  feroit  obfcurcir  la  vérité  fi  aprcs^ 
nous  auoir  paru  clairement  dans  deux  phéno- 
mènes qui  nous  font  fi  connus  &C  qui  font  fi 


^o6  De  la  Figvre  de  l'Iris, 
fcmblables  à  ceux  de  ce  Météore  ,  nous  la 
voulions  tirer  d'autres  principes  moins  éui- 
dcns ,  &C  Teftablir  fur  des  raifons  imaginaires, 
au  préjudice  d Vne  expérience  fi  certaine  &C  fi 
conuaincquante. 

Premièrement  il  eft  certain  que  la  Nue  qui 
eft  deuant  le  Soleil  peut  receuoir  fcs  rayons 
de  la  mefme  forte  que  le  Verre  plein  d'eau,  &C 
comme  celuy-cy  les  reçoit  de  haut  en  bas,  ou 
de  trauers  félon  que  le  Soleil  eft  plus  ou  moins 
eflcucj  cette  Nue  auffi  fe  peut  trouuer  en  tel- 
le fituation  que  les  rayons  tomberont  fur  elle 
de  la  mefme  manière  j  De  forte  que  fi  le  So- 
leil la  regarde  feulement  du  cofté  qui  luy  eft 
oppofé  les  rayons  la  trauerferont  horifontalc- 
ment  comme  ils  font  en  tombant  fur  le  de- 
uant du  Verre  3  mais  s'il  la  regarde  en  fa  par- 
tie fuperieure  ,  leur  cheute  fera  plus  verticale 
&C  ils  la  trauerferont  de  haut  en  bas  comme 
quand  ils  tombent  fur  l'ouuerture  du  Verre. 
Enfin  fi  le  Soleil  peut  efclairer  en  mefme 
tcm.DS  le  deuant  6c  la  partie  fuperieure  de  la 
Nue,  il  la  trauerfera  par  ces  deux  différentes 
cheutes  de  rayons  &C  les  vns  iront  de  haut  en 
bas  èc  les  autres  de  trauers. 
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On  ne  peut  auffi  contefter  que  la  Figure  de 
cette  Nue  ne  puiffe  eftre  femblable  à  celle  du 
Verre.  Car  comme  ces  fortes  de  corps  pren- 
nent facilement  la  Figure  ronde  au  jugement 
mefme  des  yeux  ,1a  partie  qui  ièra  expofée 
au  Soleil  fera  connexe  tout  de  mefine  que  le 
deuant  du  Verre ,  &  celle  qui  luy  fera  oppo- 
fée  aura  fà  concauité  intérieure  comme  le 
fonds  du  Verre.  De  forte  que  fi  ces  Figures 
caufent  quelque  altération  à  la  Lumière  qui 
trauerfe  le  Verre  ,  il  faut  de  necelTité  qu  elles 
falTent  le  mcfme  effedl  dans  la  Nue  &C  par  con- 
fequent  qu  elles  faifent  croifer  les  rayons  en 
fortant  hors  d'elle  ,  qu'elles  les  failent  rclpan- 
dre  &C  fe  terminer  en  Arc  fur  les  corps  qui  fe 
trouueront  dans  leur  paifagc  ,  &C  qu'elles  dif- 
pofent   les  Couleurs   dans   le   mefme  ordre 
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qu'elles  fe  voyent  dans  l'Iris  des  Verres  pleins 
d'eau. 

Or  cette  Rondeur  de  la  Nue  eft  abfolument 
neceiîairc  pour  former  l'Iris  en  Arc ,  puifque 
la  Figure  de  toutes  les  apparences  de  Cou- 
leurs que  la  Lumière  produit  dépend  du  mi- 
lieu par  où  elles  paflTent  comme  nous  auons 
dit  5  Et  c  eft  iàns  doute  la  raifon  pour  laquelle 
on  void  rarement  ce  Météore  quand  il  fait  de 
grands  vens  5  par  ce  qu'ils  corrompent  cette 
forme  ronde  par  l'agitation  &C  le  mouuement 
qu'ils  caufeiit  dans  la  Nue.  Et  de  là  vient  en- 
core qu'il  y  a  fouuent  des  Nues  qui  apparem- 
ment font  propres  à  changer  la  Lumière  en 
Couleur ,  qui  pourtant  ne  produifent  point  l'I- 
ris 5  par  ce  qu'elles  n'ont  pas  la  Figure  qui  eft 
nccelTaire  à  (à  production  ,  &C  font  feulement 
paroiftre  ou  les  verges  ou  quelques  confufions 
de  Couleurs  que  l'on  remarque  fouuent  dans 
CCS  corps-lL, 

Il  eft  encore  neceflSire  que  les  rayons  sV- 
nilTent  &C  fe  croifcnt  en  fortant  de  la  Nué\  au- 
trement il  faudroit  que  le  Rouge  fift  touf- 
jours  le  Cercle  intérieur  de  llris  6^  que  le 
Pourpre  fuft  toujours  en  dehors  comme  il  ar- 
riue  quand  elle  paroiil:  double.  Car  puifque 
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ïlds  lîmple  fe  fait  ordinairement  quand  la  Lu- 
mière du  Soleil  trauerfe  le  bas  dVne  nue  qu  el- 
le ne  peut  pénétrer  dans  ia  plus  grande  pro- 
fondeur à  caufe  de  refpaiiTeur  qu  elle  a ,  com- 
me i'ay  fbuuent  obfcrué  ;  il  faut  que  le  rayon 
qui  produit  le  Rouge  foit  le  plus  clair  &C  par 
confequent  que  ce  foit  celuy  qui  pafle  par  le 
bas  &C  par  l'extrémité  de  la  Nue ,  par  ce  qu  il 
rencontre  moins  d  opacité  èc  qu'il  eft  plus  et- 
claire  que  ceux  qui  la  trauerfent  par  le  hauts 
tout  de  mefme  que  dans  le  Triangle  celuy 
qui  paiTe  par  la  pointe  eft  le  plus  clair  èc  for- 
me toufiours  leRouge.  Or  (î  cela  eft  ainfi  le 
Rouée  fera  au  defTous  des  autres  Couleurs,& 
fera  le  cercle  intérieur  de  llris  :  cependant  il 
paroift  au  deffus  &C  eft  toufiours  extérieur; 
il  faut  donc  qu'il  change  de  place  &C  cela 
ne  fe  peut  faire  que  par  l'interfeftion  &C  le 
croifement  des  rayons. 
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On  en  peut  dire  autant  de  Tlris  redoublée 
qui  a  toufiours  le  Rouge  en  dedans ,  car  le 
rayon  qui  le  produit  eft  le  plus  haut  en  tra- 
uerfant  la  Nue  :  Mais  venant  à  fe  croifer  il 
prend  le  bas  &C  forme  le  cercle  iiiterieur. 


=v^'= 


Aucc  tout  cela  ,  il  faut  que  le  corps  de  la 
Nue  foit  d Vne  confiftence  efgale  6c  vniforme 
fans  qu'il  y  entre  des  parties  qui  foient  plus  ei- 
paifTes  que  les  autres  ôC  qui  loient  de  diucrfc 
Figure^  car  cela  rendroit  la  Refradion  inéga- 
le &  corromproit  les  Couleurs  &  laFigure  de 
l'Arc  ,  tout  de  mefme  qu  il  arriue  à  lîris  des 
Verres  quand  Ton  met  dans  Teau  des  pièces 
de  chryftal  de  différente  Figure, 

II 
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Il  faut  encore  que  le  corps  de  la  Nuë  foit 
aflez  grand  èC  eftendu  >  car  comme  vn  petit 
Triangle  quoy  qu  il  produite  les  mefmes  Cou- 
leurs qu  vn  plus  grand ,  ne  les  rend  pas  neant- 
moins  lî  efclatantes  que  celuy-cy  ,  Et  que  plus 
il  y  a  d'eau  dans  le  Verre,  plus  Tlris  eft  viue 
&  fe  jette  plus  loin  :  Aufli  quoy  que  la  Nue 
pour  petite  qu  elle  (bit  puilîe  former  les  Cou- 
leurs de  rArcanciel  ,  neantmoins  elle  ne  les 
peut  rendre  affez  fortes  pour  fe  refpandre  fur 
les  nues  qui  luy  font  oppofces  ,  fi  elle  n  a  vne 
mafle  confiderable  qui  foit  affez  ample  pour 
receuoir  beaucoup  de  rayons^kfquels  deuenus 
plus  forts  par  le  nombre  S>C  par  le  concours 
qu'ils  font,  fe  portent  &C  fe  refpandent  plus 
loin  .Et  c  eft  pour  cela  fins  doute  que  toutes  nos 
Iris  artificielles  ne  fe  voyent  que  de  fort  prez, 
par  ce  qu  elles  fe  font  toutes  en  des  corps  qui 
iont  de  petite  eftenduë  &C  qui  ne  reçoiuent 
que  fort  peu  de  rayons. 

Cette  grandeur  de  la  Nuë  doit'  pourtant 
eftre  proportionnée  à  la  force  des  rayons ,  car 
fi  elle  eft  fi  profonde  ou  fi  efpailfe  qu  ils  ne  la 
puiffent  pénétrer ,  il  ne  fe  formera  point  d'Ar- 
canciel  ;  c  eft  pourquoy  on  le  void  moins  fou- 

Rr 
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lient  durant  THyucr  quau  Prin-temps  &C  à 
l'Automne ,  pal' .  ce  que  les  Nyes  font  trop 
grandes  &  trop  efpailTes  en  cette  faifon.  Et  c'eft 
en  cela  que  l'Iris  eft  vn  figne  naturel  que  la 
pluye  ne  peut  cftre  grande  ny  de  longue  du- 
féci,  p^r  ce';  que 'les.Nues  qui  le  forment  ne 
font  pas  aflez  groffes  ny  aCfez  chargées  d'eau 
pour  produire  cet  effeâ:. 
.  '  Il  arriuc  neantmoins  trcs-fouucnt  que  la 
Nue  fe  trouuant  fort  grande  &C  fort  eipailTe, 
la  Lumière  ne  lailfe  pas  d'y  trouuer  paflage 
>par  fes  extremitez  j  de  forte  que  quand  elle 
trauerfe  le  bas  de  la  Nuë^elle  produit  l'Arcan- 
:eiel  ordinaire  qui  a  le  Rouge  en  dehors  y  Et 
Jors  quelle  paiîe  par  le  hautyrArcanciel  a  le 
,Rouge  en  dedaiis, pour  les  raifons  que  nous 

auons  dites:.^ -ïiD  jirv/ >-  \.  .;  3':I 
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'  -Mais  on  pouroit  obje£l:er,que  fi  cela  eftoit 
véritable  Ton  pouroit  voir  l'Iris  toute  feule 
ayant  le  Rouge  en  dedans  5  car  il  le  peut  faire 
ique  la  Lumière  ti'auerfant  le  haut  de  la  Nue 
éc  ne  trouuant  point  de  partage  par  le  bas, 
produira  l'Arcanciel  qui  aura  le  Rouge  en  de- 
dans y  Tout  de  mefnie  que  partant  feulement 
par  le  bas  elle  le  produit  ayant  le  Rouge  en 
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cteliors^  Cependant  il  n'y  a  aucune  obierua- 
tion.  qiii  marque  que  Ion  ait  veu  ilris  (impie 
ayant  le  Rouge  en  dedans  &£  Le  Poiupœ  en, 
dehors.    A  osjp  tau: Ma  jb  moi  <  :jfi:)i:îai£7nol 
-ii:Mais;  quoy  que'  nous  ne  trouuions  point 
dans  les  efcrits  des  Philolophes  quon  ait  vea 
cette  Iris,  il  ne  s*en(uit  pas  pour  cela  qu'il  ne 
s'en  foit  formé  fouuent  de  pareilles  dans  les. 
Nues.  Car  puis  que  la  grande  Iris  des  Verres 
pleins  d'eau  qui  a  les  Couleurs  dilpoiées  de  la  , 
ioite  5  paroiit  fbuuent  Éins  que  la  petite  fe 
yoye  ,  il  en  peut  autant  arriuer  a  Tlris  celefte} 
Et  il  ne  faut  pas  s'eilonner  iî  lors  quelle  a  pa- 
ru on  n'a  pas  pris  garde  à  Tordre  de  les  Cou- 
leurs,  puis  que  ceux  qui  ont  dit  en  auoir  vea 
vne  troiiîefme  qui  enuironnoit  les  deux  au^ 
très,  auoiient  ingenuement  n'auoir  pas  remar- 
qué comment  les  Couleurs  en  eftoient  dilpo- 
fées,.  Comme  c'eft  vn  Meteorc  qui  eft  de  peu 
de  durée,on  ne  saduife  pas  toufiours  d'en  con- 
iîderer  tous  les  accidens ,  ny  toutes- les  circonfr 
tances  j  Et  ie  m'aifeure  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  ont  veu  l'Iris  des  fontaines ,  des  chandelr 
iesL  6^  des  Verres ,  qui  ne  fçauroient  dire  ïoxr 
dre  &C  la  diipofition  de  leurs  Couleurs. 
•A  Apres  tout  s'il  en^  faut  demeurer  aux  abferr 
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uations  communes,  on  doit  dire  que  comme 
la  féconde  Ins  qui  a  le  Rouge  en  dedans,  fe 
fait  quant  les  rayons  trauerlent  la  Nue  liori- 
fontalement  ,  tout  de  mefme  que  lors  qu  ils 
partent  par  le  deuant  du  Verre^il  eft  impoffi- 
blc  û  h  Nue  eft  grande  Sc  fort  efpaifre,qu  ils 
la  puifTent  trauerfer  ainfi  j  par  ce  qu'il  faudroit 
qu'ik  penetraflfent  toute  ù  profondeur  dans 
laquelle  il  eft  certain  qu'ils  feroient  ofFufquez, 
,  Ainfi  elle  ne  fçauroit  paroiftre  que  lors  que  la. 
Nue  eft  médiocre  j  Et  alors  la  première  &C  la 
plus  petite  la  doit  accompagner  ;  xinfi  elle  ne 
peut  efbe  remarquée  toute  feule  comnire  1  au- 
tre. 

On  pouroit  encore  adjoufter  à  ces  condi- 
tions que  la  Nue  doit  auoir  la  mefme  confit- 
tance  que  l'eau  qui  eft  dans  les  Verres  &C  par 
confequent  qu  elle  fc  doit  fondre  en  pluye. 
Mais  puis  que  les  Couronnes  qui  fe  voyent  à 
4'entour  des  chandellles  &C  que  les  Couleurs 
qui  paroiifent  au  leuer  &C  au  coucher  du  So- 
leil fe  font  dans  les  vapeurs  toutes  fimples  i  il 
îi'eft  point  neceffaire  que  la  Nue  fe  change  en 
■eau  pour  former  TArcanciel  qui  paroift  fou- 
uent  fans  qu'il  pleuue.  Il  eft  vray  que  lors 
qu'elie  eft  en  cette  difpofition  elle  produit  de 
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plus  viues  Couleurs  ,  &C  par  ce  que  la  tranf- 
parence  en  eft  plus  vniforme  &C  par  ce  que  la 
Refradion  y  eft  plus  grande ,  Teau  eftant  plus 
denfe  que  les  vapeurs. 


î-^^  A  i.  'jîi> 


Concluons  donc  que  TArcanciel  fe  fait  de 
la  mefmc  forte  que  l'Iris  des  Verres  pleins 
d'eau,  Et  que  les  mefmes  caufès  &C  les  mefmes 
conditions  qui  font  necelTaires  à  la  produc- 
tion de  celLe-cy,fe  doiuent  rencontrer  à  lanaif- 
fance  de  ce  Météore.  De  forte  que  la  Nue 
doit  receuoir  la  Lumière  de  la  mcime  maniè- 
re que  le  Verre  ,  &C  doit  auoir  la  mcfme  Fi- 
gure pour  faire  croifer  les  rayons  ,  pour  les 
dilpofer  en  Arc,  &C  pour  mettre  les  Couleurs 
dans  l'ordre  qu  elles  ont.  > 


Et  certainement  quand  il  ny  auroit  autre  u2.Tnsnc 
conformité  entre  ces  deux  phénomènes  ,  que  fifri^poim 
le  redoublement  de  llris  qui  fe  fait  en  IVn  &  ÇLn. 
^n  l'autre  5  Et  que  pour  fçauoir  la  caufè  du  fé- 
cond Arcanciel  on  n'eft  pouit  obligé  de  re- 
courir à  la  Reflexion  du  premier  ,  puis  qu  il 
eft  certain  que  la  féconde  Iris  des  Verres  ne  le 
fait  point  ainfî  j  quand  il  ny  auroit  dilîe  que 
cette  feule  conformité  entre  ces  deux  pheno- 
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menés ,  elle  (uffiroit  pour  faire  croire  qu'ik-fc: 
font  tous  deux  dVne  mefme  façon.  En  eiïe£b 
il  n'y  a  rien  de  iî  peu  fouftenablc  en  tout  ce 
que  Ton  a  dit  de  TArcan ciel  que  cette  Refle- 
xion prétendue.  Car  il  faudroit  puisqu'elle  efl 
la  caufe  du  rcnuerfenient  des  Couleurs ,  qu'el- 
le le  fuft  aufli  du  renuerfement  de  la  Fig^ure 
&  qu  ainfi  le  iecond  eufb  les  cornes  vers  le  Ciel 
comme  le  premier  a  les  iîennesvers:  la  terre. 
Daillieurs  il  faudroic  que  la  Nue  fur  laquelle 
fe  fait  cette  Réflexion  fuft  vn  miroir  parfaicl 
ce  qui  eft  contre  la  nature  des-  vapeurs  :  Et 
quand  elle  le  feroit,  il  faudroit  que  les  rayons 
qui  font  les  Couleurs  de  la  première  Iris  le  re^ 
flechilîent  ef2:allement  vers  la  Nue  où  la  fe- 
conde  fe  fait  ,  S>C  vers  l'œil  qui  les  regarde; 
Ce  qui  eft  tout  à  fait  impoflible  ;  vn  miroir 
v-'Aî;>\  ^^  poauant  réfléchir  vn  mefme  objedlendes 
vVz.-VisHX  lieux  oppofez  :  rar  ce  qu'il  faut  que  l'aoï^ledje 
"'^"^^'i^i  la.  réflexion  Ibit  efgal  à  celuy  del'incidencejEt 
que  le  rayon  qui  fait  telle  couleur  n'ayant 
qu'vne  incidence^ne  peut  fe  réfléchir  que  vers 
vnfeul  endroit.  Enfin  il  faudroit  que  la  fé- 
conde Iris  full  touflours  efgalement  diftants 
de  la  première  >par  ce  que  la  reflexion  le  raie, 
en  des  angles:  déterminez  qui  ne  fe  peuuerit 
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changer  :  Cependant  les  obfcruations  que  Ton 
a  faites  nous  apprennent  que  la  diftance  qui 
-cil:  entre  elles,  eft  tantoft  plus  grande  &C  tan- 
toll:  plus  petite.  ;  sti:  V 

Quelques- vns  qui  ont  veu  les  abfurditez  de 
cette  opinion  ont  tafché  de  trouucr  d  autres 
caules  de  ce  redoublement  5  mais  quelque  effort 
qu'ils  y  ayent  fait  ils  n  y  ont  pas  mieux  reiiflî; 
Et  quoy  qu'ils  {àtisfafTent  à  quclques-vnes  de 
CCS  difficulteZjil  en  demeure  toufiours  dautres' 
qu'ils  ne  peuuent  refoudre.  Mais  il  n'y  en  a  pas 
vne  qu'on  ne  leuc  en  le  rapportant  à  la  mef^ 
me  caufc  qui  fait  le  redoublement  de  l'Iris  des 
Verres  pleins  d'eau  :  dc  forte  que  ce  (croit  vrt 
aueuglement  ou  vne  opiniaftretc^lî  dans  la  re- 
cherche d'vne  vérité  fi  cachée  on  ne  fè  laif- 
fbit  pas  conduire  par  vn  phénomène  fî  fenfî- 
ble. 

Ramaflant  donc  enfemble  ce  que  nous  en 
auons  dit  en  diuers  endroits^nous  pouuons  af^ 
feurer  que  l'Iris  ne  fe  forme  iamais  qu'il  ny  ait 
vne  Nue  entre  le  Soleil  èc  le  lieu  où  elle  pa- 
roift  5  que  cette  Nue  ne  doit  pas  eftre  fî  gran- 
de ny  û  efpaiile  que  la  Lumière  ne  la  puifTe 
pénétrer,  ny  fî  petite  qu'elle  ne  fbit  capable  de 
receuoir  beaucoup  de  rayons  5  qu'il  faut  quel- 


jî8-  De  la  Figvre  de  lIris, 
le  foit  expofée  au  Soleil  de  telle  forte  que  fes 
rayons  la  trauerfent  obliquement  de  haut  en 
bas  ,  comme  quand  ils  tombent  fur  l'ouuertU'- 
re  du  Verre  >  Et  qu  elle  doit  eftre  ronde  com- 
me il  eft  en  fon  fond.  Car  ayant  toutes  ces. 
conditions  la  Lumière  venant  a  la  pénétrer, 
s'aflfoiblit  en  certaines  proportions  &C  prend 
les  Couleurs  de  l'Iris  par  la  Refraâ:ion  &  par  les 
diuerfes  Reflexions  qu  elle  y  fouffre.  En  for- 
te neantmoins  que  le  rayon  qui  parte  par  la 
partie  la  plus  proche  &C  la  plus  cfclairéc  du 
Soleil,  fe  teint  en  Rouge  5  Et  celuy  qui  parte 
par  la  partie  la  plus  obfcure,fc  change  en; 
Pourpre  &C  celuy  du  milieu  en  Verd  :  mais 
tous  ces  rayons  rencontrant  le  fond  de  la  Nue 
qui  eft  rond5fe  croifent  quand  ils  en  fortent, 
changent  ainfî  Tordre  &  la  difpofition  des 
Couleurs  mettant  le  Rouge  au  deflus  qui  eC- 
toit  auparauant  au  dcrtous  ,  &  le  refpandent 
en  Arc  qui  eft  plus  grand  ou  plus  petit  félon 
quils  s  efloignent  du  point  où  ils  fe  font  croi- 
fez. 

Que  s'il  arriuè  que  la  Nue  ait  du  cofté  qu  el- 
le eft  expofée  au  Soleil,vne  Figure  ineigale  &C 
irregulicre^comme  fî  elle  eft  plate  en  vn  en- 

di'oit 
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droit  &C  ronde  en  l'autre  ,  ou  quelle  ait  deux 
différentes  rondeurs  5  Alors  l'incidence  des 
rayons  fe  change  &C  il  faut  qu  vne  partie  des 
rayons  la  pénètre  de  haut  en  bas  &C  l'autre  en  ' 

trauers  >  comme  il  arriue  au  Verre  plein  d'eau: 
Ainfi  il  fe  fait  vn  double  Arcanciel  qui  a  fcs 
Couleurs  difpofées  au  contraire  du  prcmier^à  * 
caufe  que  le  rayon  qui  paffe  par  la  partie  fu- 
perieure  de  la  Nue  eftant  plus  efclairé  produit 
le  Rouge  ,  &C  celuy  qui  la  trauerfe  par  le  mi- 
lieu fe  change  en  Pourpre  >  Et  tous  deux  ve- 
nant à  fe  croifer ,  changent  de  (îtuation  ,  le 
Rouge  fe  mettant  au  deifus  5  formcut  vn  plus 
grand  Arc  eftant  plus  efleuez  que  ceux  qui  :  J 
tombent  de  haut  en  bas  j  &C  font  les  Couleurs  \ 

plus  ternies  ,  les  rayons  y  eftant  moins  ramaC- 
fez  &C  frappant  la  veuë  de  plus  loin. 

Ces  veritez  ainfi  eftabîiës  ne  laiffent  aucune 
difficulté  en  cette  matière  qu'on  ne  puifTe  fa- 
cilement refoudre  &C  mefme  font  voir  claire- 
ment les  caufes  des  apparences  les  plus  extraor- 
dinaires qu'on  ait  remarquées  en  ce  Météore.   _ 

tiris  pa~ 

Car  quand  l'Iris  paroift  fur  les  arbres,  fur  le  ';;f^^-^ 
brouillard  ,  fur  la  terre  ,  cela  vient  de  ce  que  fur u  Nui. 

se 
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ces  corps  fe  rencontrent  dans  le  pa(ïage  des 
rayons  qui  fortent  de  la  Nue.  Et  il  arriue  quel- 
quefois que  le  Soleil  SC  cette  Nue  font  fî  pro- 
che du  Zenit  que  TArc  tombe  immédiate- 
ment fur  la  terre,  ne  rencontrant  point  d'autre 
corps  en  l'air  qui  le  puifTe  receuoir  :  fouuent 
aufll  l'Arc  paffe  au  delà  des  Nues  qui  le  fouf- 
ticnnent  6^  defcend  iufques  fur  les  arbres ,  fur 
les  maifons  &C  fur  la  terre  mefme  où  il  paroift 
cftendu. 

..-V    .   -  ,  '     f 

iipeutpa-     Daillicurs  on  void  par  là  que  l'Arcanciel  peut 
roijin       paroiftre  vers  le  Midy  le  Soleil  fe  couchant, 
d'Iris  en-    commc  a  obierue  Lycetus  5  cru  on  en  peut 
fewhie.      ^Q-j-  jY^çfjYie  iufques  à  trois  pendant  l'Hyuer, 
Ivn  à  l'Orient ,  l'autre  au  Nort  ,  &C  l'autre  à 
l'Occident  comme  Albert  le  Grand,  Auerla,  &C 
autres  ont  remarqué  5  Qupy  que  Ton  ait  te- 
nu cela  comme  vne  chofe  impofTible  à  caufc 
que  les  centres  du  Soleil  de  l'Iris  6c  de  l'œil 
doiuent  eftreà  ce  qu'ils  difent  en  vne  mefiiie 
ligne  ;  mais  ce  fondement  eft  faux  comme 
nous  auons  montré.  Le  premier  de  ces  phé- 
nomènes defpend  donc  de  la  fituation  de  la 
Nue  qui  doit  eftre  vers  le  Midy  &L  en  auoir 
.  d'autres  plus  auancécs  où  les  Couleurs  s'arret 
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tent  &  Ce  faflent  voir  :  Et  pour  l'autre  il  de- 
mande autant  de  Nues  diflferentes  &  diuerfè- 
ment  placées  quilparoift  d'Arcanciek  -^ 

Deux  /raf  ' 

Ce  que  Ion  dit  mefinc  qull  s  m  eft  veu  ^ffX^ 
deux  fur  vne  mefme  Nue  qui  fe  croifoient  &  l'antre^y-h 
le  couppoient  IVn  lautre  ,  n eft  pas  contraire 
à  nos  principes ,  quoy  quil  ne  fe  puifïe  loufte- 
nir  dans  les  autres  opinions.  Car  cela  peut  et 
tre  arriué  par  la  rencontre  de  deux  Nues  qui  Ce 
font  trouuces  au  deuant  du  Soleil ,  chacune 
ayant  donné  palïage  aux  rayons  en  differens 
biais ,  &C  en  ayant  caufé  Imterfeâiion  en  deux 
diuers  endroits  3  d'où  il  a  fallu  qu'il  fe  foit  fait     '  vn-xi'.x 
deux  Iris  ,  lefquelles  ont  deu  neceifairement  .  ; 

Cq  couppcr  far  la  Nue  ou  ils  ont  paru  y  par  ce 
que  deux  cercles  dont  les  centres  (ont  renfer- 
mez dans  la  circonférence  de  l'vn  &  de  l'autre 
doiuent  neceffairement  fe  croifèr  s'ils  fe  ren- 
contrent fur  vn  mefme  plan. 

On  peut  encore  rendre  raifon  de  l'irrégula- 
rité des  Figures  que  l'on  a  remarquées  dans 
l'Iris  ,  car  Vitellio  affeure  d'en  auoir  obferué 
quelques-vnes  qui  formoient  vn  cercle  entierf 
on  en  a  veu  qui  auoient  les  cornes  en  haut 

Sfiï 
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d'autres  qui  auoient  vn  cofté  plus  courbe  que 
lautrc  j  d'autres  qui  eftoient  en  demy  cercle 
oualc. 

17ns  pm      Pour  le  premier.ou  Vitellio  a  pris  les  Cou- 
fAroijire     i'^niics  Dour  dcs  Iris  ,  ou  bien  cela  eft  arriuc 

toute  ronde.  i  /-  .  r 

par  la  rondeur  parfaite  de  la  Nue  fur  laquelle 
la  Lumieje  eft  tombée ,  de  la  mefme  façon 
que  lors  qu  elle  pafTe  à  trauers  vne  bouteille 
d'eau  toute  ronde  ,  elle  forme  vne  Iris  dont  le 
cercle  eft  entier  ,  mais  dont  le  diamètre  eft 
plus  petit  que  celuy  de  l'Iris  des  Verres. 

r  fris  peut        Quant  au  renuerfement  des  cornes  de  l'Ar- 

■paroijtre  •    i       •»  i   •  i 

Yeniicrfée,  cauciel ,  1  approuuc  bien  ce  que  quclques-vns 
ont  dit  que  cela  fe  fait  par  la  Reflexion  des 
rayons  du  Soleil  donnant  fur  l'eau  de  la  Mer 
ou  de  quelque  lac  :  Mais  cela  ne  fiiflît  pas 
pourtant  fi  l'on  ne  montre  comment  ces 
rayons  fe  colorent  :  Car  la  feule  Reflexion  ne 
les  change  pas  en  couleur ,  &  ils  ne  la  pren- 
nent pas  aufll  dans  la  Nue  où  l'Arcancicl  pa- 
roift  rcnuerfé ,  autrement  il  faudroit  qu  il  euft 
la  mefme  Figure  qu'il  a  ordinairement.  De 
V  forte  qu'il  eft  neceifaire  que  l'Arcanciel  le  faf- 
ie  premièrement  dans  vne  Nue  comme  il  le 
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fait  d  ordinaire  &C  que  ne  fe  trouuant  aucun 
autre  corps  qui  le  reçoiue  que  Teau  de  la  Mer 
ou  dVn  lac ,  il  réjailliiTe  après  fur  quelque 
Nue  qui  fe  trouue  proche  de  la  furface  de 
l'eau  5  ou  pluftoft  fur  les  gouttes  de  pluye 
dans  lesquelles  elle  fe  refout ,  &C  qui  eftant  de 
nature  ipeculaire  reprefente  l'image  de  l'Iris 
qui  cft  tombée  fur  l'eau ,  à  la  manière  que 
font  les  miroirs ,  c'ell  à  dire  auec  la  Figure  èC 
les  Couleurs  renucrfées. 


•r  'v- 


-n^ 


sa 


^y 


F7ie  dei 
Cornes  de 
l'Iris  peut 
cftrepiHS 
courbe. 


VI  ri  s  0  Ha- 
ie. 


314     De    la    Figvre   de   l'Iris, 

Enfin  quand  il  y  a  vne  des  cornes  qui  pa- 
roift  plus  courbe  ,  cela  procède  de  la  Figure 
irreguliere  de  la  Nue  fur  laquelle  elle  paroift:. 
car  il  elle  a  des  eminences  &  des  profondeurs, 
confiderables  ,  l'Iris  qui  fe  couche  fur  elle  &C 
qui  fuit  le  plan  qui  la  doit  fouftenir,  cache 
quelques-vnes  de  les  parties  dans  les  concaui- 
tez  qu'elle  rencontre  ôC  fait  ainfi  paroiftre  ion 
cercle  moins  ouuert  en  ces  endroits. 

Et  quant  à  la  Figure  ouale  qu'on  y  remar- 
que elle  fe  fait  par  les  rayons  qui  ont  coulé 
fur  des  Nues  eftendues  en  long  ,  lefqu elles  en 
allongent  le  cercle  ,  comme  il  arriue  à  lom^ 
bre  d'vn  globe  qui  prend  la  mellne  Figure 
q^uand  elle  s'eltend  fur  quelque  plan. 


Lecerdede  Ce  qui  poura  faire  plus  de  difficulté  c'eft 
nirsriefi  ^^^  j^  cercîe  dont  l'Iris  fait  vne  portion, fem- 
joursefgai.  blc  cftre  touiîouts  dc  meime  grandeur.  Car  il 
elle  fe  fait  comme  nous  auons  dit,  par  le  croi- 
fement  des  rayons  ,  il  faudra  que  l'Arc  qui 
s'en  formera  paroifTe  plus  grand  ou  plus  petit 
félon  quil  fera  plus  ou  moins  elloigné  du 
point  de  l'interfeélion.  Mais  cette  fuppoiîtion 
eft  conuaincuë  de  faux  par  l'expérience  &  par 
le  tefmoignagc  de  ceux  qui  ont  traité  de  ces 
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matières  :  car  les  anciens  Philofophes  ont  creu 
que  le  demy  diamètre  de  l'Iris  eftoit  de  42,. 
dcgrez  ,  Vitellio  &C  quelques  autres  l'ont  fait 
de  45.  Porta  n'en  a  trouuc  que  31.  l'en  ay  ob- 
ferué  vne  qui  en  auoit  plus  de  60.  comme 
ie  diray  cy-apres  :  Et  melmes  Ariftotc  &C  tous 
ceux  qui  font  venus  après  luy  afleurent  que 
TArcanciel  qui  paroift  proche  de  Forilbn^quoy 
qu'il  foit  plus  petit  que  lors  qu'il  eft  plus  ef- 
leué  ,  fait  toujours  vne  portion  d'vn  plus 
grand  cercle.  De  forte  que  c'ell:  vne  chofe  cer- 
taine &C  qui  ne  peut  eftre  conteftée  que  le 
cercle  de  l'Iris  n'eft  pas  toufiours  efgal  &C  qu'il 
eft  tantoft  plus  cftroit  &C  tantoft  plus  large^ 
tout  de  mefme  que  celuy  des  Verres  pleins 
d'eau  5  des  fontaines  ,  &C  des  Couronnes. 

Il  faut  neantmoins  confeifer  que  cette  dif- 
férence n  eft  pas  grande  &C  que  c'eft  en  cela 
qu'on  pouroit  objecter  auec  quelque  apparen- 
ce de  raifon  que  le  principe  que  nous  auons 
poféjUe  peut  eftre  véritable.  Car  il  les  rayons 
fe  croifent  en  vn  certain  point ,  &C  que  delà 
ils  s'efcartent  6^  fe  refpandcnt  en  Arc  ,  il  fau- 
dra que  cet  Arc  prenne  toutes  fortes  de  gran- 
deurs félon  qu'il  s'efioignera  de  ce  point  ;  Et 
que  les  Nues  qui  fe  trouucront  en  fon  pafla- 
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^c  5  comme  cela  peut  fouuent  arriuer ,  le  faC- 
fent  voir  non  feulement  de  45.  degrcz  de  de- 
midiametre ,  qvii  eft  fa  plus  grande  hauteur  a 
ce  qu'ils  difent  ,  mais  encore  de  10.  de  10.  de 
5.  èC  de  moins  encore^  qui  font  des  chofcs  que 
Ton  n  a  iamais  veucs. 

Mais  il  eft  facile  de  leuer  cette  difficulté  iî 
Ton  confidere  que  le  point  de  l'interfcétion 
fe  fait  au  deffous  de  l'eipace  où  les  Nues  font 
renfermées  &C  qu  ainfi.  les  rayons  tombant  de 
haut  en  bas  comme  nous  auons  dit,  ne  fe  peu- 
uent  eroifer  au  fortir  de  la  Nue  qu  en  vn  en- 
droit qui  foit  encores  plus  bas  qu  elle.  De  for- 
te que  venant  à  fe  reipandre  dans  lair  ,  ils  ny 
peuucnt  rencontrer  aucune  Nue  que  celle  qui 
eft  oppofée  a  ce  point  d'intcrfectioa  &  au  So- 
leil. 

Et  c  eft  la  raifon  pour  laquelle  FArcanciel 
fait  vnc  portion  dVn  cercle  qui  pour  l'ordi- 
naire eft  de  mefme  grandeur  5  par  ce  que  leC- 
pace  où  les  Nues  font  renfermées,  eftant  eiga- 
lement  efloigné  de  la  terre  félon  les  faifons^eft 
en  quelque  façon  fphcrique  ,  &C  que  l'on  ne 
peut  afligner  d'endroits  oppofez  en  vn  cercle 
qui  ne  foient  efgalement  diftans  l'vn  de  l'au- 
tre. 

Mais 
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Mais  aufli  comme  cette  fphere  de  Nues  n  eft 
pas  fi  réglée  en  (à  Figure ,  qu  il  n  y  en  ait  quel- 
ques-vnes  de  plus  baffes  ou  de  plus  hautes ,  il 
peut  arriuer  qu'il  y  en  aura  de  plus  ou  de 
moins  efloignées  du  lieu  où  les  rayons  fc  cou- 
pent ,  &C  en  ce  cas  Tlris  fera  vne  portion  de 
cercle  vn  peu  plus  grand  ou  vn  peu  plus  pe- 
tit; •  '  .,,..;...-.   '.  ....  . 

On  peut  rapporter  icy  la  Figure  de  cette 
Iris  redoublée  que  Fromond  dit  auoir  remar- 
quée en  1615.  laquelle  paroilfant  fur  vne  Nue 
ciloignée  d'enuiron  vn  quart  de  lieuëjVne  de  les 
cornes  vint  à  s  approcher  fi  prés  deluy,quil  n'y 
auoit  pas  plus  de  30.  pas  de  diftance  ,  &C  vint 
enfin  iufques  à  prés  de  dix  pas>  En  forte  neant- 
moins  que  la  féconde  Iris  fémbloit  s'eftreffir 
ôc  s  approcher  de  la  première  à  mefure  quel- 
le sauançoit.  Car  cela  ne  venoit  que  de  la 
pluye  qui  tomboit  entre  luy  &C  la  Nue  qui  la 
fbuftenoit ,  Laquelle  à  mefiire  qu'en  tombant 
elle  s'approchoit  de  luy  ,  faifoit  paroiftre  la 
partie  de  l'Iris  qui  eftoit  receuë  fur  les  gout- 
tes plus  proche  &C  en  fiiitte  plus  eftroite  $  le 
point  de  Tinterfeâiion  eftant  alors  moins  eC 
loigné  :  c'eft  pourquoy  quand  la  pluye  fuft 
ccflee,  elle  reprit  fa  première  place  6c.  ià- pre- 
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niiere  Figure  comme  il  remarque  luy-mefmc. 

Il  y  a  neantmoins  vne  autre  chofe  qui  peut 
cHargir  le  cercle  de  l'Arcancieljà  fçauoir  quand 
les  rayons  tombent  moins  obliquement  fur  la 
première  Nue  :  Par  ce  qu'en  venant  à  la  tra- 
uerfer,  ils  s'eftendent  &C  s'eflargiilent  :  Et  alors 
non  feulement  le  cercle  s'augmente,  mais  en- 
core les  bandes  des  Couleurs  paroiffent  plus 
larges.  Car  cette  vérité  outre  quelle  eft  dé- 
montrée dans  l'optique  ,  fe  peut  prouuer  par 
l'expérience  des  Triangles  &C  des  Verres  pleins 
d'eau  3  puis  que  fi  l'on  tourne  le  Triangle,  ou 
fi  Ion  fait  pancher  le  Verre  en  forte  qu'ils  re- 
çoiuent  les  rayons  moins  obliquement  qu'ils 
ne  faifoient  ,  le  cercle  &C  les  bandes  des  Cou- 
leurs qu'ils  produilènt  s'efiargiffent.  Et  c  eft  là 
(ans  doute  la  raifon  pour  laquelle  l'Arcanciel 
qui  eft  fort  proche  de  l'orifon  fait  vne  por- 
rirk^Hi  tion  d'vn  plus  grand  cercle  >  Dautant  que  lo 
I^^L'X-  Soleil  dcUant  eftrc  fort  haut  pour  produire 
ge&frit    CQ^^Q  ins  ^  ^  la  Nue  où  elle  fe  doit  former 

partie dvn    -,  i  i       i  •!     r  r 

fiusgrand  Ic  trouuaut  procHc  de  luy  ,  il  raut  que  les 

cercle.       rayons  la  pénètrent  moins  obliquement.  Et 

par  confequent  que  la  mafle  de  la  Lumière 

qui  paffe  à  trauers  &  qui  s'eft  rompue ,  s'eften- 
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cle^s'eflargifTe  &C  rende  ainfi  le  cercle  plus  grand 
Se  les  bandes  des  Couleurs  plus  larges. 
.  le  fçay  bien  que  lopinion  commune  aflfeu- 
re  que  cette  apparence  eft  vne  pure  trompe- 
rie de  l'œil  qui  réduit  toufiours  autant  qu'il 
peut  les  lignes  courbes  aux  droites  ,  d'où  vient 
que  la  terre  &C  la  mer  quoy  que  rondes  fem- 
blent  eftre  plates  ,  Et  quainfi  nous  faifant  pa- 
roiftre  l'Arc  moins  courbe  qu  il  n  eft  ,  il  nous 
fait  croire  aufli  que  le  cercle  en  doit  eftre  plus 
grand.  Mais  cette  raifon  feroit  peut-eftre  bon- 
ne s'il  n  y  auoit  que  la  grandeur  du  cercle  à 
confiderer  ;  Il  y  a  encore  la  largeur  des  ban- 
des ,  où  Toeil  ne  nous  abbufe  point  ,  eftant  en 
effed:  plus  grande  en  cette  Iris  quelle  n  eft 
aux  autres  :  dc  forte  que  cette  raifon  qui  ne  fa- 
tisfait  pas  à  cette  apparence  ,  n  eft  point  rece- 
uable  &C  ne  montre  point  la  véritable  caufe 
de  ce  phénomène. 

Quelques-vns  ont  creu  que  Tefpece  8c  l'i- 
mage de  cet  Arcanciel  fe  rompt  en  paiîant  par 
les  vapeurs  qui  font  entre  nous  &C  luy,&  que 
cette  Refradion  le  fait  paroiftre  plus  grand, 
comme  il  arriue  aux  Aftres  qui  fe  leuent  ou 
qui  fe  couchent.  Mais  lî  cela  eftoit  véritable, 
il  faudroit  que  les  cornes  de  toutes  les  Iris  qui 
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tombent  fur  lorifon  parurent  plus  larges  que 
le  haut  de  l'Arc ,  puifqu  elles  doiuent  auoir  la^ 
mefme  Refraâion  &C  traucrfer  les  mefmes  va- 
peurs y  ce  qui  neantmoins  eft  contraire  à  Tex- 
perience.  • 

Et  Texemple  des  Aftrcs  eft  inutile  icy ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  pas  tant  de  vapeurs  entre  cette 
Iris  &C  nous  ,  qu'il  y  en  a  entre  les  Aftres  s  la 
Nue  où  d\c  paroift  eftant  fort  proche  ,  &C  le 
plus  grand  eîloignement  qu'on  ait  remarqué 
dans  TArcanciel  ne  partant  point  trois  milles 
de  diftance  ;  De  forte  qu'il  n'y  a  pas  affez  de 
vapeurs  dans  lî  peu  d'efpace  pour  caufer  vn  û 
grand  changement  comme  il  paroift  dans  la 
grandeur  du  cercle  &C  dans  la  largeur  de  fes 
bandes.  Il  faut  donc  en  reuenir  à  la  caufe  que 
nous  en  auons  donnée  qui  eft  indubitable  ef- 
tant  fondée  flir  les  maximes  de  l'optique  Sc 
confirmée  par  l'exemple  des  Couleurs  des  Ver- 
res &C  des  Triangles  comme  nous  auons  dit. 

Upim^^^     Il  ne  faut  pas  oublier  icy  à  dire  ce  que  nous 

ff-ande      pcnfous  dc  la  plus  grande  Hauteur  de  l'Iris,  c  eft 

riris!^^  *  ^  di^^  de  combien   elle  s'efteue  fur  l'orifon 

quand  elle  paroift  au  coucher  ou  au  leuer  dn 

Soleil.  Car  les  obferuations  que  l'on  en  a  fai- 


Chapitre    III,  jjr 

tes  eftant  diflferentes  ,  il  faut  ou  qu'il  y  en  ait 
de  faurtes ,  ou  qu  eftant  toutes  véritables  on 
trouue  la  raifon  pour  laquelle  la  mefure  de  ce 
phénomène  eft  diuersgen  diuers  temps.  Tous 
les  anciens  Philofophes  lont  faite  de  41.  de- 
grez  ,  Vitellio  ,  Kepler  &C  Maurolicus  lont 
mife  à  45.  Porta  n'en  a  trouue  que  de  38,  Et 
ie  fuis  afleurc  d'en  auoir  veu  vne  eti  1615.  qui 
alloit  iufques  au  delà  du  foixanticfine.  Car 
quoy  que  ie  ne  Taye  pas  mefurée  exadement, 
fi  eft-cc  qu'au  jugement  de  mes  yeux  il  s  en 
falloit  peu  quelle  noccupaft  la  moitié  de  l'he- 
milphere:  oefortequc  ie  tiens  pour  certain  qu'el- 
le pafloit  de  beaucoup  la  plus  grande  mefure* 
qu'on  luy  a  donnée.  Quoy  qu  il  en  foit  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  tous  les  Anciens  fe  foient 
trompez  dans  leur  calcul ,  &C  que  Porta  qui  a 
cfté  fort  expert  &C  exaâ  obferuateur ,  fe  foit 
mefconté  au  fien.  Et  partant  il  faut  tenir  pour 
confiant  que  la  hauteur  de  l'Iris  qui  fe  forme 
quand  le  Soleil  fe  Icue  ou  fe  couche,  n'eft  pas 
toufiours  efgalle  &C  qu'elle  eft  tantoft  plus 
grande  8c  tantoft  plus  petite  jEt  que  cette  di- 
uerfîté  vient  principalement  de  la  fituation  de 
la  Nue  qui  eft  deuant  le  Soleil  3  car  bien  qu'il 
foit  en  fon  Occident  &C  qu'il  rafe  tout  à  fait 
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i'orifon  ,  cette  Nuë  peut  cftre  plus  efleuce  6c 
former  vue  plus  grande  portion  de  cercle , 
comme  elle  en  forme  vne  moindre  ,  fi  elle  fe 
trouue  plus  bafle.  D'où  il  fenfuit  que  la  ma- 
xime que  l'on  a  pofée,  que  l'œil  void  toufiours 
l'Iris  par  vn  angle  dcmidroit  &C  qu'il  eft  au- 
tant efloigné  du  cercle  de  l'Iris  que  Ion  centre 
eft  efloigné  de  la  circonférence  ,  n'eft  pas 
toufiours  véritable  comme  d'autres  ont  défia 
remarqué.  ...  - 

!Qu'e!lff  ejl   .-  ■    ■:  :::;::  ;       :       •     ^      •     •    • 

Sr         Vne  pareille  difficulté  fe  trouue  pour  la 
frisi  diftance  qu'il  y  a  entre  la  première  &C  la  fé- 

conde Iris,que  l'on  tient  communément  eftre 
toufiours  efgale.  Mais  puis  que  Maurolicus  la 
fait  de  7.  degrez  &C  -J^^Que  Porta  ne  luy  en  donne 
que  4.Que  Formond  confeiTe  qu'elle  luy  paroif- 
foit  plus  petite  à  mefure  qu'il  voyoit  les  deax 
Iris  s'approcher  de  luy;  Et  quemefme  Auerla 
en  a  obferué  qui  n'auoient  aucune  feparation 
entre  elles  ;  il  faut  tenir  pour  aifeuré  que  cet 
cfpace  n'eft  pas  toufiours  efgal  &C  qu'il  eft  tan- 
toft  plus  large  &C  tantoft  plus  eftroit.  Or  cet- 
te diuerfité  vient  de  deux  caufes  ,  la  première 
eft  le  différent  paflage  que  les  rayons  font  à 
trauers  la  Nuë  où  l'Iris  fe  forme,  car  félon  que 
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ceux  qui  font  la  féconde  paflent  plus  prés 
ou  plus  loin  de  ceux  qui  caufent  la  première, 
la  diftance  en  eft  plus  grande  ou  plus  petite. 
Et  ce  différent  partage  procède  en  partie  <ic 
la  diuerfe  incidence  qu'ont  les  rayons  en  tom- 
bant fur  la  Nue  jEn  partie  de  la  diuerfe  Refrac- 
tion qu'ils  fouftrent  quand  ils  en  fortent  :  ce 
qui  prouient  des  diuerfos  Figures  qu  elle  peut 
auoir.  L'autre  caufe  eft  l'elloignement  du  point 
de  l'interfedion  s  car  plus  l'Iris  double  eft  ef- 
loigné  de  ce  point  ,  plus  les  cercles  en  font 
grands  &C  plus  la  diftance  qui  eft  entre  l'vnc 
&:  l'autre^eft  large.  C'eft  ainfî  que  l'efpace  que 
Fromond  remarquoit  entre  (es  deux  Iris  luy 
paroifToit  plus  petit  quand  elles  s  approchoient 
de  luy  par  le  moyen  de  la  pluye^&C  qu'il  retour- 
na à  la  première  grandeur  quand  elles  repri- 
rent leur  première  place,la  pluye  eftant  ccffée 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant.  i  ;  .^  ^i^-rr^ 

Il  nous  refte  deux  chofes  à  examiner  dont 
les  caufes  font  à  mon  aduis  plus  cachées  que  iJ^^atZT 
de  quelque  autre  apparence  qu'il  y  ait  en  ce  mebande 
Météore.   La  première  ,  pourquoy  lors  que  ^'^^^'^^' 
l'Arcanciel  eft  fort  vif  &C  efclatant  ,  il  s'y  fait 
vue  quatricfme  bande  de  Couleur  laune  qui 
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cft  entre  celles  daRouge  &C  du  Verd.  Car  fi 
Fon  confîderc  Tordre  naturel  des  Couleurs  le 
jaune  n  cft  pas  en  fa  place  &C  ne  garde  pas  le> 
rang  que  le  partage  de  Lumière  a  donné  à 
toutes  les  autres  5  puis  qu il  eft  conftant  quil 
cft  plus  lumineux  que  le  Rouge  ,  &C  qu  il  dc- 
uroit  par  coniequent  eftrc  au  dclTus  de  luy, 
comme  le  Rouge  eft  au  defTus  du  Verd  Sc  le 
Verd  au  defllis  du  Pourpre.  La  raifon  mefmo 
qu  on  a  donnée  de  cet  eflFe£t  &C  qui  eft  géné- 
ralement approuuée  de  tous  les  Philofophes, 
augmente  la  difficulté  :  car  ils.  difcnt  tous  a- 
pres  Ariftote  que  cette  Couleur  n  eft  pas  du 
genre  des  autres  &C  qu^clIe  neft  pas  réelle 
comme  elles  j  mais  que  c*eft  vne  tromperie  de 
rœil  qui  juge  que  l'extrémité  du  Rouge  qui 
touche  le  Verd,eft  blanche  5  la  proximité  dV- 
ne  couleur  plus  obfcure  luy  faiiànt  paroiftro 
l'autre  plus  claire  qu  elle  n'eft  :  Et  qu'il  en  ar- 
riue  comme  dans  les  nuances  ,  où  le  voifina- 
ge  des  Couleurs  abufe  fouuent^les  yeux  leur 
Êifant  paroiftre  vne  couleur  pour  vne  autre; 

Mais  s'il  faut  juger  de  la  nature  de  cette 
Couleur  par  les  Iris  artificielles ,  on  trouucra^ 
quelle  eft  auffi  réelle  que  pas  vne  des  autres. 

Car 
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Car  dans  les  Couleurs  du  Triangle  entre  le 
Rouge  &C  le  Verd ,  il  y  a  toufiours  quelque  es- 
pace qui  eft  jaune ,  &C  qui  eft  incomparable- 
ment plus  clair  &C  plus  lumineux  que  le  refte; 
En  forte  que  les  objeds  qui  font  dans  cet  efpa- 
ce  font  plus  efclairez  &C  fe  font  voir  plus  dif- 
tindement  que  ceux  qui  font  foubs  les  autres 
Couleurs.  Or  fi  ce  n  eftoit  quVne  erreur  &C 
vne  tromperie  de  Toeil^cet  elpace  ne  feroit  pas 
plus  efclairé  que  celuy  qui  occupe  le  Rougef 
puis  que  dans  la  fuppofition  ,  le  Jaune  que 
Ton  y  void  n  eft  rien  que  le  Rouge  qui  fem- 
ble  eftre  plus  clair  à  caufe  du  voifinage  du 
Verd  5  mais  qui  en  eifed  ne  Teft  pas  dauanta- 
ge.  Dailleurs  fi  ce  voifinage  eftoit  caufe  de 
ce  changement  ,  il  faudroit  que  ce  mefme 
Rouge  paruft  laune  du  cofté  qu  il  eft  enui- 
ronné  de  la  Nue,  aufti  bien  que  du  cofté  qu'il 
touche  le  Verd  >  parce  que  la  Nue  qui  doit 
cftre  fort  efpaiife  &C  fort  noire  pour  faire  pa- 
roiftre  cette  quatriefme  couleur,  eft  plus  ob- 
fcure  que  n  eft  le  Verd  &C  doit  par  confequent 
rendre  le  Rouge  plus  clair  que  celuy-cy  ne 
peut  faire.  Il  faudroit  encore  qu  en  regardant 
les  obje£ts  à  trauers  le  Triangle  ,  le  Rouge 
qui  tient  le  milieu  &C  qui  eft  immédiatement 

Vv 
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au  deflus  du  Bleu  ,  cuft  ces  extremitez  jaunes 
puis  que  le  Bleu  eft  vne  Couleur  plus  brune 
que  le  Verd.  Si  c  cil  donc  vne  Couleur  vérita- 
ble 5  d'où  vient  quelle  n eft  pas  en  fon  rang? 
Et  pourquoy  toutes  les  autres  eftant  placées  le- 
lon  l'ordre  que  l'affoiblifTement  de  la  Lumière 
leur  donne,  celle-  cy  change-t'elle  cette  difpofi- 
tion  &C  prend-elle  la  place  qu  vne  Couleur  plus 
brune  deuroit  occuper  ?  Voyons  fi  le  Trian- 
gle qui  fait  voir  quelque  chofe  de  ce  phéno- 
mène nous  en  pourra  donner  quelque  connoiC- 
flince.  A  ce  dellein  nous  prefuppofons  que  puis- 
que le  laune  a  plus,  de  portions  de  Lumière 
que  le  Rouge  &  le  Verd  ,  les  rayons  qui  le 
produifent  doiuent  eftre  les  plus  forts  3  Et  par- 
ce que  la  Refradion  eft  celle  qui  principale- 
ment aflFoiblift  la  Lumière  en  ces  rencontres, 
il  faut  que  s'ils  font  plus  forts  ils  fouffrent 
moins  de  Refradion,  Et  par  confequent  qu'ils 
foient  moins  obliques  que  ceux  qui  forment 
les  autresCouleurs.Si  nous  pouuons  donc  mon- 
trer que  les  rayons  qui  font  entre  le  Rouge  &C 
le  Verd  tombent  moins  obliquement  fur  le 
Triangle  ,  nous  montrerons  en  mefme  temps 
pourquoy  le  laune  eft  entre  le  Rouge  &  le 
Verd.  L'obferuation  que  nous  auons  apportée 
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cy-deuant  des  Couleurs  que  Ton  void  à  trauers 
le  Triangle  dont  les  plus  hautes  s'obfcurcit 
fent  quand  on  couure  peu  à  peu  le  bas  de  la 
première  face  du  Triangle  3  Tout  de  mefmc 
qu'il  arriue  à  celles  qui  font  les  plus  baflfes 
quand  on  couure  peu  à  peu  le  haut.  Cette  ob- 
feruation  dific  fait  voir  euidemment  que  de 
tous  les  points  du  corps  lumineux  il  y  a  des 
rayons  qui  tombent  fur  toutes  les  parties  de 
la  face  du  Triangle  &C  par  confequent  que  de 
A  5  qui  eft  la  partie  droite  de  Tobjed  &C  dont 
le  rayon  tombe  fur  C ,  il  y  en  a  vn  autre  qui 
tombe  fur  D  :  par  ce  qu'en  couurant  D  ,  on 
obfcurcit  A.Or  il  eft  certain  que  le  rayon  AD, 
eft  plus  oblique  à  l'œil  E  ,  que  B  D  ^  par  ce 
que  l'angle  A  D  C ,  eft  pluspetit  que  B  D  C, 
faifant  partie  de  celuy-cy  3  Et  comme  tous  les 
rayons  qui  tomber 
ront  après ,  de  A, 
vers  C ,  feront  des 
angles  plus  larges, 
il  s'enfuit  qu'ils  doi- 
uent  eftre  moins 
obliques  5  Et  par 
confequent  ceux 
qui  tôberont  furF, 


5}8  DelaFigvredel'Iris, 
(eront  moins  obliques  que  ceux  qui  tomberont 
fur  D.  Or  les  rayons  qui  tombent  fur  F ,  font 
le  laune^il  faut  donc  que  le  laune  fe  faffc  par 
des  rayons  moins  obliques  qui  par  confequcnt 
font  plus  forts.  .  . 

D  où  il  faut  tirer  cette  confcquence  que  la 
bande  laune  qui  fe  void  dans  TArcanciel  fe 
doit  faire  par  de  femblables  rayons  puis  que 
les  Couleurs  de  ce  Météore  font  produites  de 
la  mefme  façon  que  celle  des  Triangles  com- 
me nous  auons  montré. 

On  nous  pourroit  neantmoins  objeâier  que 
û  cette  raifon  eftoit  bonne,  il  faudroit  que  cet- 
te bande  laune  paruft  en  toutes  les  Iris,  quoy 
qu  elle  ne  s  y  remarque  que  lors  que  la  Nue 
:eft  fort  efpailfe  &C  fort  noire.  Mais  fi  Ion con- 
fidere  bien  les  Couleurs  de  TArcanciel  on  ver- 
ra toufiours  le  laune  entre  le  Rouge  &C  le 
Verd  &C  la  noirceur  de  la  Nue  ne  fert  qu  a  le 
faire  paroiftre  dauantage.  Car  comme  cette 
Couleur  eft  la  plus  lumineufe  de  toutes ,  elle 
fe  confond  facilement  auec  la  Lumière  ,  fi  le 
fubjed  où  elle  eft  receuë  ne  fempefclie  par 
fon  obfcurité  :  C'eft  pourquoy  fi  les  Couleurs 
du  Triangle  tombent  fur  vn  lieu  fort  efclairé, 
elles  ne  paroilfent  point  du  tout ,  vne  grande 
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Lumière  abforbant  celle  qui  eft  plus  petite. 

La  refblution  de  l'autre  difficulté  que  nous 
auons  à  propofer,  à  fcauoir^  pourquoy  le  Rou- 
ge de  l'Iris  fe  change  en  laune  quand  l'Iris 
commence  à  s'éuanouïr  &^  à  ie  diffiper ,  dé- 
pend du  principe  que  nous  venons  d'apporter; 
ce  qui  fert  mefme  à  le  confirmer.  Car  ce  chan- 
gement de  Couleur  ne  vient  que  de  ce  que  la 
Lumière  qui  formoit  le  Rouge ,  vient  à  tom- 
ber moins  obliquement  fur  le  lieu  où  paroift 
l'Iris  3  Le  mouuement  du  Soleil  ou  celuv  de 
la  Nue  à  trauers  laquelle  il  parte  changeant  la 
lîtuation  des  rayons.  Car  fi  le  Soleil  par  exem- 
ple eftant  efieué  fur  Torifon  ,  rencontre  vne 
Nue  plus  bafle  qu'il  trauerfe  obliquemcntjors 
que  cette  Nue  montera  &C  qu  elle  s'approche- 
ra de  luy  5  il  faudra  que  la  cheute  de  Ces  rayons 
foit  moins  oblique  &C  que  la  Refra£tion  en 
foit  moindre  &  par  con(cquent  la  Couleur 
qu'vne  grande  obliquité  &  vne  grande  Ré- 
fraction caufoient,  fe  changera  en  vne  autre 
qui  procède  d'vne  moindre  obliquité  &  dy- 
ne plus  petite  Refradion  :  c'efl  pourouoy  non 
feulement  le  Rouge  fc  change  en  laune^  mais 
toutes  les  autres  Couleurs  de  l'Arcanciel ,  Et 

Vv  iij 
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à  la  fin  elles  paroifTent  toutes  blanches  quand 
les  rayons  paiTent  tout  droit  &C  ne  fouflfrent 
plus  qu  vne  légère  Rcfradion. 

V  G I L  A  où  finit  ce  Grand  5C  admirable  Mé- 
téore 5  &C  c'eft  là  où  doit  finir  noftre  difcours. 
Car  quoy  qu  il  nous  refte  encore  beaucoup  de 
chofes  à  dire  fur  ce  fubjeâ^ôC  que  mefmes  il 
y  en  ait  de  celles  que  nous  auons  propofées 
qui  meriteroient  plus  d'efcîaircifTenient  que 
nous  ne  leur  en  auons  donné  :  nous  auouons 
franchement  que  nous  ne  fommes  pas  capa- 
bles de  chaiîer  toutes  les  ténèbres  ,  èc  de  le- 
uer  tous  les  voiles  qui  cachent  le  fecret  de  cet- 
te merueille.  Mais  quelque  obfcuritc  que  nous 
y  laiflions ,  c'eft  toufiours  beaucoup  à  mon 
aduis  d'y  auoir  porté  quelque  nouuelle  clarté 
&C  d'auoir  adjoufté  quelque  choie  à  ce  que 
tant  de  fiecles  ,  &C  tant  de  grands  hommes 
ont  fi  foimeufemcnt  examiné.  AulTi  eft-ce  le 
dellin  de  la  vérité  qui  eft  cachée  dans  la  natu- 
re ,  qu  elle  ne  fe  découure  que  peu  à  peu  ,  &C 
qu'elle  eft  quelquefois  pluftoft  apperceue  par 
les  efprits  médiocres  que  par  les  plus  efleuez 
&:  les  plus  clair- voyans. 

FIN. 
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